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DISSERTATION 


SUR LA DIFFERENCE - 
5 DE DEUX 
ANCIENNES RELIGIONS, 


LAGRECQUE 
ET 


LA ROMAINE. 


N dit communëment 

1 12 que Numa donna la 
religion a Rome. Ceſt 
cConfondre les orne- 
mens d'un édifice avec la con- 
ſtruction? Il eſt vrai que Numa 


A ij 


donna de l'ordre & de Ieten- 
due aux cEremonies , aux fe- 
tes, aux facrifices , au mini- 
ftere ſacre : mais le fond de 
tout cela Romulus Favoit mis 
dans Rome en la fondant; 
& les rois, ſes ſucceſſeurs , ne 
firent mm cultiver les ſemen- 
ces de religion qu'il avoit jet- 
tees (a). . mème tout 
inſpiré qu il vouloit paroitre ne 
touche point aux inſtitutions de 
Romulus (5). Eſt- ce donc Ro- 
mulus qu'il faut regarder comme 
le pere de la religion romaine ? 
, On ſe tromperoit encore: il Pa- 
voit apportèe d Albe, & Albe 
TFavoit recue des Grecs. On en 


2 


( a) Dionys ius Halicarnaſſ. lib, 2. pag. 
94. edition de Francfort, 
(5 Ibid. pag. 124. 


$3 
montre 1 , 11 Ente eſt 
vent en Italie. C'eſt Aſcagne ſon 
fils qui batit la ville d Albe (c), 
ou il 6tablit la religion de Troye, 
or la religion de Troye n'etoit 
au fond que la religion grècque: 
Troye la tenoit de Dardanus 
ſon fondateur, & les premiers 
Troyens ſortirent avec lui du Pe- 
loponeſe (d). Dardanus, Ence, 
Aſcagne , Romulus, voila les 
canaux par ou la religion grec- 
que auroit paſſe a Rome. ' _ 
Mais que Von coupe ces ca- 
naux , il Sen trouve d'autres. 
Les critiques qui conteſtent la 
venue d' Enèe en Italie, ne 
nient pas quavant mème la 
guerre de Troye pluſieurs colo- 
nies grècques, les Arcadiens ſous 


(e) Ibid, pag. 53. (4) Ibid. pag. 49% 
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(6) 


Oinotrus , les Palantiens ſous 


Evandre , les Pelaſges ne ſoient 
venus s Etablir avec leur dieux 


en Italie (e). Ainſi ſans re- 


courir a Enee, la religion grèc- 

ue ſe trouve a la naiſſance 

e Rome. Remus & Romu- 
lus un peu avant que de po- 
ſer la premiere pierre celèbrent 
les Luperlucales , felon la cou- 
tume d'Arcadie & Tinftitution 
d'Evandre (); & lorſque la 
ville recoit ſes citoyens, Romu- 
lus commencant par le culte 
des dieux confacre des' tem- 
ples , Eleve des autels , éta- 
blit des ſttes & des ſacrifices, en 
prenant dans la religion grècque 
tout ce quiil y a de mieux (g). 


1 e) Idem, lib. 1. pag. 75. 
Y Ibid. pag. 67. - 
(gz) Idem , lib. 2. pag. 90. 


. 3 
Il y a plus, les monumens b'at- 
teſterent long- tems a Rome, & 
dans les autres villes d'Italie , 
un autel Erige a Evandre fur le 
mont Aventin, un autre a Car- 
menta ſa mere pres du Capi- 
tole (i), des ſactifices a Saturne 
ſelon le rit grec (i), le tem- 
ple de Junon a Faleres , mo- 
dele ſur celui d Argos, & le culte 
qui ſe reſſembloit (1). Ces mo- 
numens, & tant dautres que 
Denys d' Halicarnaſſe avoit vis 
en partie, lui font dire que Rome 
Etoit une ville grècque (m). Je 
citerai ſouvent cet auteur, parce 
e ſans avoir la force & la 


pompe de Tite-Live, il eſt peut- 


r * — * — 


(k) Dionyſ. Hal. lib. 1. pag. 25. 
(i) Ibid. pag. 27. (I) Ibid, pag. 17. 
(m) Ibid. pag. 77. 7 | 


111 


* — —ͤ — 


LL 
4 
1 
: Wn 
z 
; 
h 
4 
14 
0 


— 


(8) 
Etre le ſeul qui par ſes détails, 
ſon diſcernement & ſa critique 
judicieuſe nous faſſe connoitre 
a fond les Romai ns. 
La religion romaine etoit donc 
fille de la religion grècque. On 
n'eſt pas ſurpris qu une fille reſ 
ſemble a ſa mère, comme on 
ne Feſt pas qu'elle en differe- 
en quelque choſe. Mais pour 
ſcavoir quelle fut la difference 
de l'une a Fautre, il faut exa- 
miner ce que les Romains ajou- 
terenta la religion grècque, & ce 
qu'ils en retrancherent. Or ces 
additions & ces retranchemens 
peuvent fe preſenter. ſous qua- 
tre faces.. 1. Rome en adop- 
tant la religion grècque voulut 
des dieux plus reſpectables. 


2. Des dogmes plus ſenſes. 
39. Un meryeilleux moins fa- 


9) 

natique. 49. Un culte plus ſage. 
Developpons ces quatre points, 
& nous aurons le ſyſteme & la 
difference des deux religions. 

Ecartons- nous d abord d'un 
point de vie qui pourroit nous 
Egarer : C eſt la religion des 5 
loſophes grecs ou romains; quel- 
2 nioient Periſtence des 


dieux , les autres doutoient, 


les plus ſages nen adoroient 
qu un. Tous les autres dieux n- 
toĩient pour Platon, Seneque 
& leurs ſemblables que les at- 
tributs de la divinité. Toutes les 
fables qu'on en debitoit , tout 
le merveilleux dont on les char- 
geoit, tout le culte qu on leur 
rendoit , les philoſophes ſca- 
voient ce qu'il falloit en pen- 
ſer. Lorſque Socrate immoloit 
un coq a Eſculape, , 2 importe 
V 


— 


quel nom) il facrifioit au prin- 
cipe unique |, a Tauteur de la 
ſanté, comme de tous les biens. 
Mais le peuple , mais la reli- 
gion publique prenoit les cho- 
ſes à la lettre; & c'eſt la re- 
ligion publique qui fair ici no- 
tre objet. Et je dis, 19. que les 
Romains en adoptant lareligion 
ecque voulurent des dieux 
c 
Quels furent les dieux de la 
Grece ? C'eſt dans Homere , 


c'eſt dans Heſiode qu'il faut les 


( 


chercher: les Grecs navoient 
alors que des poëtes pour hi- 
ſtoriens & pour theologiens. Ho- 
mere n'imagina pas les dieux, 


il les rig tels qu il les trouva 


1440 - es | mettre en action: Vi- 
iade en fut le theatre auſſi- 
bien que Fodyſſee. Heſiode (fi 


. 

la thEogonie eſt de lui) ſans don- 
ner aux dieux autant d' action, 
en trace la genealogie d'un ſtyle 
ſimple & hiſtorique. Voilà les 
anciennes archives de la theo- 
logie grecque, & voici les dieux 

welles nous montrent. Des 

1eux corporels, des dieux foi- 
bles , des dieux vicieux , les au- 
tres inutiles. | 

Romulus en adopta une par- 
tie pour Rome, mais en rejet- 
tant les fables qui les deshono- 
roĩent (7), la corporalitè en Etoit 
une. Les dieux d'Homere & 
d' Heſiode, fans excepter les 
douze grands dieux que la Grece 
portoit en pompe dans ſes fètes 
ſolemnelles, naquirent comme 
les hommes naiſſent: Apollon 
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(* Diapyſ, Hal. Ib. 2. 5. 90. 
* vj 


de Jupiter, Jupiter de Saturne 5. 
& Saturne avoit Coelus pour 
pere. Rome les adoroit ſans de- 
mander comment ils avoient: 
pris naifſance. Elle ne connoiſ- 
ſoit ni la fEcondite:des-deeſles ,. 
nilenfance , ni l'adoleſcence, 
ni la maturite des dieux : elle 
' n'imaginoit pas ces pieds ar- 
gentes de Thétis, ces cheveux 
dores d' pollon, ces bras de 
Junon blancs comme la neige, 
ces beaux yeux de Venus, ces 
feſtins „ ce ſommeib dans O- 
Iympe.Les Grecs vouloient tout 
peindre, les Romains ſe conten- 
toient d entrevoir dans un nuage 


reſpectable. Cotta prouve fort 


bien contre lepicurien Velleius, 
25 les dieux ne peuvent avoir 
e figure ſenſible (o); & quand 
(o) Cie. lib. 1. de nat. deor. pag. I 176. 


"; þ 
if diſoit cela, il expoſoit les ſen- 
timens de Rome des fa naiſ- 
ſance- J 
Romulus vantoit la puiſſance 
& la bonté des dieux , non 
leur figure ou leur ſenſations, 
i ne ſouffroit pas qu'on leur at- 
tribuũt rien, qui ne fut conforme 
a Lexcellencè de leur étre (p). 
Numa eut le m&@me ſoin d'e- 
carter de la nature divine toute 
idèe de corps: Gardez- vous, 
dit-il „d'imaginer que les dieux 
puiſſent avoir la forme d'un 
homme ou d'une bete , ils font 
inviſtbles, incorruptibles, & ne 
euvent Sapperceyoir' que pat 
Fefpric (4). Auſſi pendant les 


FE 


5 (p) Dionyl. Hal, lib. 2. pag. 90. 75 | 
4 Plutarch. in Numa pag. 65. edition 
de Paris , 1624. | 


(14) 
cent ſoixante premicres annees 
de Rome on ne vit ni ſtatues yg: 


ni images, dans les temples (7) 


le palladium mème n'etoit pas 


expoſè aux regards publics. 


La religion grècque, apres 
avoir mis les dieux dans des 
corps, pouſſa encore ei reur 


plus loin , & de purs hom- 


mes elle en fit des dieux (g). 
Les Romains penſerent-ils de 
meme ? Eſt - il permis de ha- 
zarder des conjectures? Sils 


Favoient penſe , mauroient-ils 


pas diviniſè Numa , Brutus, 
Camille & Scipion , ces. hom- 


mes qui avoient tant reflem- 


ble aux dieux ? Les autels qu ils 

confacrerent a Romulus furent 

Eleves immediatement apres fa 
(r ) Did / 


© (5) Jam vero in Grecia multos habent 


ex hominibus deos, Cic, lib. 3. de nat. der. 


15) 
mort oY * dire, dans un 
tems ou la religion encore au 
berceau n avoit pas fixe ſes prin- 
cipes. Cet exemple qui ne fut 
plus renouvelle , ne decele-t-il 
point un zele inconſidere dont 
ils reconnurent abus ? Mais, 
dira-t-on, ils mirent au rang 
de leurs dieux Caſtor, Pollux, 
Eſculape , Hercule, ces heros 
que la Grece avoit diviniles. , 
& qui avoient etè hommes aux 
yeux de tout le monde. Ils pou- 
yotent fort bien les croire de 
meme nature que Jupiter. Ce 
ne fut qu après les guerres pu- 
niques qu ils lurent les livres 
grecs, & dans les livres grecs I hi- 
ſtoire des dieux.) t). On fe de- 
"ry Ee polk pnica bella querus, 
Juærere Ccepit 

Quid Sophocles & Theſpis, & 
Eſchylus utile ferrent. 
Norat. lib. 2. epiſt. & I. v. 161. 


. — . 


; ; LS 
fabuſa , & vraiſemblablement 
les heros qu on adoroit ne fu- 
rent plus regardes que comme 
les amis des dieux; ou Sils con- 
tinuèrenr a jouir des honneurs 
divins', ce netoit plus les mE- 
mes dieux, quoiqu ils conſervaſ- 
ſent les mEmes noms. Le Bac- 
chus fils de SEmele que la Grece 
adoroit „ netoit pas. celui que 
les Romains avoient conſacre ,. 
& qui n'avoit point de mere (u). 
Virgile nous montre dans ['e- 
lyſée tous les héros de Rome; 
1 ren fait pas des dieux. Ho- 
mere yoit les choſes autrement z. 
Fame d' Hercule ne Sy trouve 
pas, mais ſeulement ſon ſi- 
mulacre ;- car pour lui il eſt 
aflis a la table des dieux, il eſt 


* 
n 


( ). Cic, lib. 25 de | nat. deor 0 


on 
devenudieu (x). Les publicains 
de Rome lui auroient diſpute 
fa divinite, comme ils la diſ- 
puterent aTrophonius & a Am- 
phiraratis: Ils ne font pas dieux, 
dirent-ils „ puiſqu'ils ont été 
hommes, & nous leverons le 
tribut ſur les terres qu'il vous 
a pl de leur conſacrer comme 
a des dieux (). Objectera- t- on 
Fapotheoſe des empereurs ro- 
mains? Ce ne fut jamais qu'une 
bafſe flatterie que leſclavage 
avoit introduite. Domitien dieu ? 
& Caton ſeroit reſtè homme 
les Ro mains n'etoient pas ſi du- 
pes. Ils vouloient des dieux de 


—— 


7x) Odyſſ. lib. II. pag. 67. | 

( Negabant immortales eſſe ullos qui 
aliquando homines fuiſſent. 
Gic, lib. 3+ de nat. deor. 


„„ 
nature vraiment divine, des 
dieux dégagès de la maticre. 
IIs les vouloient auſſi fans 
foibleſſe. Les Grecs diſoient 
ue Mars avoit gemi treize mois 
8 fers d' Otus & d'E- 
phialte (3), que Venus avoit 
EtE bleſſée par Diomede (a), 
Junon par Hercule (b) ,queJu- 
piter lui - meme avoit tremble 
ſous la fureur des geans, La re- 
ligion romaine ne citoit ni guer- 
res, ni bleſſures, ni chaines „ 
ni eſclavage pour les dieux (c). 
Ariſtophane a Rome mwauroit 
pas oſè mettre ſur la ſcene Mer- 
cure cherchant condition parmi 
les hommes, portier, cabare- 


— 


— 


(2) Iliad. lib. 5. pag. 87. (a) Ibid, 
. 12 — 
(c) Dionyſ. Hal. lib. 2. pag. 90. 


49) 

tier, homme d' affaires, inten- 
dant des jeux, pour ſe ſouſtraire 
ala miſere (d). Il n'y auroit pas 
mis sette ambaſlade ridicule, ot 
les dieux deputent Hercule vers 
les oiſeaux pour un traits d'ac- 
commodement , la ſale dau- 
dience eſt une cuiſine bien four- 
nie, ou Fambaſſadeur demande 
à etablir ſa demeure (e). Les Ro- 
mains ne vouloient pas rire aux 
deEpens de leurs dieux: ſi Plaute 
les fit rire dans ſon amphytrion, 
C'Etoit une fable Errangere qu'il 
leur préſentoit, fable qu'on ne 
croyoit point a Rome , mais 
qu' Athènes adoptoit lorſqu Eu- 
ripide & Archippus Tavoient 
traitee. Le Jupiter grec & le 
Jupiter romain, quoiqu'ils por- 


„ 


Wy 


(d) Plutus. (e) Les oiſeaux. 
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| _ - 
taſſent le meme nom, ne ſe reſ- 


ſembloient guere: les dieux grecs 
Etoient devenus pour Rome 


des dieux de theatre , parce 
que la crainte, Feſperance 
les ſucces , les revers les ren- 


doient tout propres aux intri- 


gues. Rome croyoit ſes dieux 
au deſſus de la crainte, de la 
miſére & de la foibleſſe, ſuivant la 
doctrine de Numa (F). Elle ne 
connoiſſoit que des dieux forts. 
Mais ſi elle rejettoit les dieux 


ſoibles, à plus forte raiſon les 


dieux vicieux. On n'entendoit. 
pas dire à Rome, comme dans 
la Grece, que Cœlus eiit Ete mu. 
tilè par ſes enfans , que Saturne 


deèvoroit les ſiens dans la crainte 


detre detrone , que Jupiter te- 


by” _ 


(f) Plutarch. in Numa pag. 65. 


| ?[a[f 

noit ſon pere enfermé dans le 
Tartare (g). Ce Jupiter grec, 
comme le plus grand des dieux, 
Etoit auſſi le plus vicieux : il 
S'Etoit transformè en cygne , 
en taureau , en pluye d'or pour 
feduire des femmes mortelles ; 
parmi les autres divinites pas 
une qui ne ſe fut ſignalèe par 
la licence, la jalouſie, le par- 
jure, la cruauté, la violence. 
Si Homeère, fi Heſiode euſſent 
chante a Rome les forfaits des 
dieux , en admirant leur gé- 
nie on les auroit peut- Etre la- 
pides. Pythagore ſous le regne 
de Servius Tullius crioit a toute 
FItalie., qu'il les avoit vis tour- 
mentes dans les enfers , pour 
toutes les fauſſetès quiils avoient 


— 


25 (2 ) Dionyſ. Hal, lib, 2. Pages 90. 
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(22) 


miſes ſur le compte des dieux. 


On prenoit alors la religion bien 
ſerieuſement a Rome. Les eſ- 
prits Etoient ſimples, les mœurs 
Etolent pures, on ſe ſouve- 
noit des inſtitutions de Romu- 


lus, qui avoit accoutumè les ci- 


toyens à bien penſer, à bien 
parler des immortels, à ne leur 
preter aucune inclination indi- 


gne deux (h). On n'avoit pas 
oublièé les maximes de Numa, 
dont la premiere Etoit le reſ- 


pect pour les dieux. On refuſe 
le reſpect a ce qu'on mepriſe.. 
On ſeroit tentè de croire. qu on 
ceſſa de bien penſer des dieux, 
lorſque les lettres ayant paſſé 


en Italie, les Poëtes mirent en 


oeuvre la thèologie grècque. Elle 


* 


(ca) bid. 


3 (23) 
n'etoit pour eux & pour les ro- 
mains qu'un tiſſu de fables pour 
orner la poëſie. Ovide nen im- 
poſa a perſonne par ſes meta- 
morphoſes. Horace & Virgile 
en habillant les dieux ala grec- 
que ne detruiſirent pas les an- 
ciennes traditions. La theolo- 
gie romaine ſubſiſtoir dans ſon 
entier. Denys d' Halicarnaſſe qui 
Etoit tEmoin du fait, dit qu'il 
la preferoit a la theologie grec- 
que, . parce que celle - ci re- 
pandoit parmi le peuple le m- 
pris des dieux, & Timitation des 
crimes dont ils Etotent coupa- 
bles (i). Rome vouloit des dieux 
ſages. 

Elle deſtinoit auſſi ſon en- 
cens aux dieux utiles. Les douze 


5 


(i) Dionyſ. Hal. lib, z. pag. 21. 


(a) In theogonia, 


TT 5 
grands dieux & quelques divini- 
tes ſubalternes qu'elle avoit re- 


ces de la Grece avoient leur 
utilité. Mars pour la guerre, 


Venus pour la multiplication, 
Cercs pour les bleds , & Mi- 
nerve pour la ſageſſe, Jupiter 


Pour preſider a tout. Mais les 
grecs Etoient grandsdEcorateurs. 
A quoi ſervoient ces Drya- 


des, ces Nayades, ces Nym- 


phes de toute eſpEce , ces Syl- 


vains , ces Tritons, ces trois 
mille fils & ces trois mille filles 
del Ocean & de Thetis , qu He- 


ſiode appelle la brillante poſté- 


rite des dieux (1), fi ce ne- 
toit a orner la cour des dieux 
fuperieurs. Etoit - il fort nEceſ- 


fairedediviniſer les Heures pour 


— 


ouvrir 


LO. 

ouvrir les portes du ciel, & 
Hebe pour verſer le nectar à 
Jupiter? Toutes ces divinites de 


decoration n'eurent jamais dau- 


tels à Rome. 


Rome ſe fit des dieux auſſi- 


bien que la Grece : Mais des 
dieux utiles. Palès fut invoquee 
pour les troupeaux , Vertumne 


& Pomone pour les fruits, les 


dieux Lares pour les maiſons , 
le dieu Terme pour les bornes 
des poſſeſſions. L'Hebe grecque 
devint la deeſle tutelaire de la 
Jeuneſſe. Si les digux Nuptiaux 
dans les mariages, les Nixii dans 


les accouchemens , la deeſle 


Horta dans les actions honne- 
tes, Strenua dans les actions 
de force; ſi ces divinites & tant 
d'autres inconnues aux grecs 
partagerent l'encens des ro- 


B 


* | 
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(25) 


mains z ce fut a titre d'uti- 
lite (m). Il ſemble que des les 
premiers tems les romains ſe. 


conduiſirent par cette maxime 


de Ciceron (n): Quill eſt de la 
nature des dieux de faire du 
bien aux hommes. 1 1 
C''eſt ſur ce principe qui ils 


diviniſcrent la concorde, la paix, 


le falut , la liberte : les vertus 


ne furent pas oublices , la pru- 


dence , la piete , le courage, 
la foi, autant d'Etres moraux qui 


furent perſonifics , autant de 
temples ; & Ciceron trouve cela 


fort bien, parce qu il faut, dit-il, 


wn 8 et 


1 


(m) Utilitatum igitur magnitudine cons 


ſtituti ſunt ii dii quiutilitates quaſque gigne- 


bant. Cic. lib. 2. de nat. deor. 

(n) Sit igitur hoc a principio perſua- 
ſum civibus, deos optime de genere ho- 
minum mereri, Idem lib. 2. de legibus. 


— — ———— p 
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„ 

que les hommes regardent les 
vertus comme des divinites qui 
habitent dans leurs ames (o). 
Les grecs furent plus ſobres dans 
cet ordre de divinites. Pauſa- 
nias ne fait mention que d'un 
temple qu'ils Eleverent a la mi- 
ſericarde (ꝓ), eux quidreſſerent 
des autels a Poutrage & a [im- 
pudence , apres avoir expic le 
crime de Cylon , ce que Ci- 
ceron blame fort en diſant, qu'on 
doit conſacrer les vertus , non 
les vices. Mais on eſt peut- tre 


3 1 


- 


(o) Bene vero quod mens, pietas, virtus, 
Ades conſecratur quarum omnium Romæ 
dedicata publicè templa ſunt, ut illa qui 
habeant deos ipſos in animis ſuis colloca- 
tos putent. Ibid. 1251. | 
(p] Nam i lud vitioſum Athenis quod 
Cylonio ſcelere expiato . : . fecerunt con- 
tumeliæ fanum & impudentiz, virtutes enim 
non vitia conſecrare decet. Id. 


B ij 


5 
ſurpris de voir les romains fas 
crifier a la Peur , a la Fièvre, a 
laTempete , aux dieux des en- 
fers; ils ne $<ccartoient pour- 
tant pas de leur ſyſteme : ils 
invoquoient ces divinites nuiſi- 
bles pour les empecher de nuire. 
On ne finiroit pas, ſi on vou- 
loit faire le denombrement de 
tous les dieux que Rome aſſo- 
cia aux dieux de la Grece , 
jamais aucune ville grecque ou 
barbare n'en eiit tant (q). La 
Quartille dePetrone sen plai- 
gnoit en diſant, qu'on y trou- 
voit plus facilement un dieu 
qu'un homme. La capitale du 
monde ſe regardoit comme le 
ſanctuaire de tous les dieux. 
Mais malgre ce polytheiſme ſi 
exceſſif, on lui doit cette juſtice, 


(2) Dionyſ. Hal. liv. 2, pag. 124. 


MO (29) 3; 
qu'elle Ecarta de la nature di- 
vine Vinutilite , le vice, la foi- 
bleſſe, la corporalitè. Des dieux 
utiles, des dieux ſages, des dieux 
forts, des dieux degages de la 
maticre furent des dieux plus 
reſpectables. Rome ne s en tint. 
pas- la: les dogmes qu elle adopta 
furent plus ſenſes. 


SECONDE PARTIE. 
Dans toute religion les dog- 
mes vraiment . intereſſans ſont 
ceux qui tiennent aux mœurs, au 
bonheur ou au malheur. L'hom- 
me eſt- il libre ſous action des 


dieux ? Sera- t - il heureux en 


quittant cette terre, & s il eſt 
malheureux, le ſera · t · il &ter- 
nellement ? Voila les queſtions 
qui ont agite les hommes dans 
tous les tems , & qui les in- 

| Biy 
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quieteront toujours Sils n'ont 
recours à la vraie religion. Les 
grecs Etoient fataliſtes, fatali- 
ſtes de la plus mauvaiſe eſpèce; 
car ſelon eux les dieux en- 
chainoient les Evenemens : ce 
neſt pas tout, ils pouſſoient les 


hommes au crime : Ecoutons 


Homere , il a beau nous dire 
au commencement de Podyſice, 
que les amis d'Ulyſſe doivent 
leur perte à leur propre folie, 
on lit cent autres endroits od 
le fataliſme ſe declare ouver- 
tement. Ceſt Venus qui allume 
dans le coeur de Paris & d'He- 
lene ce feu criminel qui fait 
tant de rayages , le bon Priam 
conſole HElene en imputant tout 
aux dieux ) r). Ce ſont des dieux 
ennemis qui ſement la haine 


* "© P 


(r) Iliad. lib. 3. pag. 54. 


On - : 

& la diſcorde entre Achille & 
Agamemnon (g), le ſage Ne- 
ſtor n'en doute pas. C'eſt Mi- 
nerve qui de concert avec Ju- 
non dirige la fleche perfide de 
Pandarus, pour rompre unetreve 
ſolemnellement juree (t). C'eſt 
Jupiter qui apres la priſe de 
Troye conduit la hache de Cly- 
temneſtre ſur la tète d Agamem- 
non (u). On ne ſcauroit tout 
dire. Qu'on ouvre le poëme des 
romains: Virgile ne met pas 
ſiur le compte des dieux le crime 
de Paris: Helene aux yeux d'E- 
nee neſt qu une femme cou- 
pable qui mérite la mort (&). 


(5) Iliad, lib. 1. pag. 13. 

(1) Ibid. lib. 4. pag. 65. 

(u) Odyſſ. lib. 24. pag. 329. 

(x) Extinxiſſe nefas tamen & ſumpſifle 
. merentis . 
Laudabor pœnas. neid. lib. 2. 
Bij 


(32) 
Les fameux criminels que le 
- heros troyen contemple dans le 
. Tartare, Vimpie Salmonee, lau- 
dacieux Tytie, Pinſolent Ixion , 
le cruel Tantale nont rien a re- 
procher aux dieux: Rhadamante 
les oblige à confeſſer eux-me- 
mes leurs forfaits (). Ce n'e- 
toit pas- la le langage de Phe- 
dre, d'Atree, dOreſte , d' - 
dipe ſur le theatre d'Athenes : 
on n'y entendoit qu'emporte- 
mens contre les dieux auteurs 
des crimes. Si la ſcene,romaine , 
a copiè ces blaſphEmes , il ne 
faut pas les prendre pour les 
ſentimens de Rome. Seneque 
& les autres tragiques faiſoient 
preciſement ce que nous faiſons 


1 
« 


( Caſtigat audit Be dolos ſubigit que 
: fateri. 5 Eneid. lib. 6« 


f (33) 5 
aujourd'hui. Phedre , &dipe 
ſe plaignent auſſi des dieux ſur 
notre theatre , & nous ne ſom- 
mes pas fataliſtes. Mais ceux 
qui nous ont donne le ton, & 
aux romains avant nous, les 
. parloient le langage de 
eur religion. La religion ro- 
maine propoſoit en tout Pin- 
tervention des dieux, mais en 
tout ce qui Etoit bon & hon- 
nete. Les dieux ne forcoient 
pas le lache a Etre brave, & 
encore moins le brave a etre 
lache: c'eſt le précis de la ha- 
rangue du dictateur Poſthumius, 
ſur le point de livrer bataille 
aux Tarquins: Les dieux, dit: il, 
nous doivent leur ſecours, parce 
que nous combattons pour la 
juſtice, mais ſcachez qu'ils ne 
tendent la main qu'a ceux qui 


J B v 


„ 
combattent vaillamment, & ja- 


25 


mais aux laches (2). Le dogme 
de la fatalité ne paſſa d Athe- 
nes a Rome qu au tems de Sci- 
pion Tafricain , Pancetius ap- 
porta de Vecole ſtoicienne : mais 
ce ne fut qu'une opinion phi- 
loſophique, adoptee par les uns, 
combattue par les autres, ſur- 
tout par Ciceron dans fon li · 
vre de fato. La religion ne len- 
ſeigna point, & ceux qui lem- 
braſſèrent ne Sen ſervirent ja- 
mais pour enchainer la volonté 
de homme. Epictète aſſuré- 
ment ne croyoit pas que des 


dieux euſſent force.Neron a faire 
— „ . 
II eft Etonnant que la reli- 
gion grecque ayant attribuè auß 


b 
, . 
"Bi... ud 
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dieux la mEchancete des hom- 
mes, ait creuſè le Tartare pour 
y punir des vicieux fans crime. II 
Feſt peut-Etre encore plus, qu'elle 
les ait condamnes a des tour- 
mens Eternels. Tantale mourra 
toujours de ſoif au milieu des 
eaux, Siſyphe roulera Eternel- 
Jement fon rocher, jamais les 
vautours n' abandonneront les 
entrailles de Tytie (a). Ces pro- 
fonds & tEnebreux abymes, ces 
cavernes afreuſes de fer & d' ai- 
rain dont Jupiter menace les 
dieux memes (b), ne rendent 
pas leurs victimes. L'enfer des 
romains laiſſe èchapper les ſien- 
nes: il ne retient que les ſce- 
lèrats du premier ordre, un Sal 


2 4 


0 (a) Odyſ. lib. II. pag. 167. 
(5) Thad, nb. 3. page 13 
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-monee , un Ixion , qui ſe ſont 
abandonnes a des crimes enor- 


mes: lorſqu'Entce y deſcend , 
il en apprend les ſecrets. Tou- 


tes les ames, lui dit Anchiſe : 


ont contratte des ſouillures par 
leur commerce avec la matière, 
il faut les purifier ; les unes ſuf- 
pendues au grand air ſont le 
jouet des vents, les autres plon- 


gees dans un lac expient leurs 
fautes par l'eau, celles-la par 
le feu, enſuite on nous envoye 
dans TElvfee (c). Il en eſt qui 


() Ergo exercentur pœnis, veterum que 


a malorum 5 
Supplicia expendunt, aliæ pandun- 

tur inanes 1 
Suſpenſæ ad ventos, aliis ſub gur- 

„ Site vaſto 1 bt 

Infectum eluitur ſcelus, aut exuri- 

11 | | 
| o 1 © © o& Exinde per amplum | 
Mittimur elyſium. Pi: 

Ezneid. lib. 6. v. 739. 


(37) 


retournent ſur la terre en pre- 
nant d autres corps (d). Ene 
qui ne connoit que les dog- 
mes grecs, S crie: O mon pere 
eſt· il poſſible que des ames ſor- 
tent d ici pour revoir le jour (e)? 
Voyez, reprend Anchiſe, ce 
guerrier dont le caſque eſt orne 
dune double aigrette, ceſt Ro- 
mulus, voilà Numa, contem- 
plez Brutus „ Camille, Sci- 
pion , Ceſar , tous ces heros re- 
paroitront effectivement a la lu- 
mière, pour porter la gloire de 
notre nom & celle de Rome 
aux extremites de la terre. 


_— 
— * — —— 
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(d) 1 quibus altera fo 
| Corpora debentur. 
Hneid. lib. 6. v. 713 
ow e) O pater! an ne aliquas ad cœlum hine- 
re pu · andum eſt 
animas. Eid. w. 212· 


FE 

_-- On appercoit deux dogmes 
dans cette doctrine des enfers , 
la fin des ſupplices, du moins 
pour le grand nombre & la me- 
tempſycoſe. Eroit-ce Pythagore 

ui les avoit donnés à Rome? 

aſſuroit qu'il Etoit deſcendu 
lui-m&@me aux enfers , & on ju- 
roit ſur ſa parole: J'y ai vu 
des juges , diſoit-il, qui tour- 
mentent les ames pour les pu- 
rifier , comme les mẽdecins font 
des inciſions pour _ guerir. les 
corps, & lorſque le vice ſera 
chaſle la punition ceſſera (f). 
On ne ſcait meme {i ſous les em- 
pereurs les romains croyoient 

encore aux enfers. Juvenal pre- 
tend qu'il n'y avoit plus que 
les enfans qui sen laiſſaſſent 


/ 


— 
11 
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) Hierocl. comment. in aurea catminas 


_ Gy) .. 


Eporrvanter (g. Quant la m- 


rempſycofe Pythagore ſe citoit 


pour exemple: il ayolt ẽtè Ætha - 

de, Euphorbe, Hermotime, 
pecteura Delos avant que de- 
tre Pythagore. Un homme dont 
la ſageſſe faiſdit tant de bruit ,, 
un homme qu'on a cru le conſeił 
& le maĩtre de Numa, quoiqu il 


ren füt pas meme le contem- 


porain , un homme qui alloit 


toujours parlant des dieux fur 
un ton ſublime „ & qui avoir- 
autant de ſcience que d' en- 
thouſiaſme, Etoit tout propre 
à faire paſſer dans l'eſprit des 


' 4 


1 


> ob : Ms Ama 


"1 


regna 


Et contum, & Stygio tanas in gur- 


Eite nigras | 
Nec pueri credunt , nifi qui non- 
dum ze lavantur. Sat. 1, v. 107. 


2 


.) Eſe aliquos manes & ſubterranea 


(40) 
peuples des points de ella; 5 


quelques ſinguliers qu ils fuf- 


ſent. Les grecs croyoient les 


dieux trop juſtes pour jamais 
pardonner, les romains les ju- 
geoient trop bons pour punir 


toujours des. crimes ordinaires 


à Ihumanité. 

LElyſee des grecs 1 encore 
pa malimagine que le Tartare. 

outes les ames qui viennent aux 
yeux d'Ulyſſe (). La ſage Anti- 
clee , la belle Tyro , la vertueuſe 
Antiope » Fincomparable. Alc- 


mene, toutes ont une contenance 


triſte, toutes pleurent. Le brave 
Antiloque, le divin Ajax, le grand 
A gamemnon pouſfent autant de 
ſcupirs qu' ils prononcent de pa- 
roles , Achille lui- meme re- 


(*) Odyff, lib, XI. E 15 7 


(47) 

pand des larmes. Ulyſſe en eft 
ſurpris : Quoi vous le plus ex- 
cellent des grecs ! vous que 
nous regardions comme cegal 
aux dieux ! nayez-vous pas ici 
un grand empire ? n'ètes- vous 
pas heureux? que repond il? Jai 
merois mieux labourer la terre, 
& ſervir le plus pauvre des vi- 

vans, que de commander aux 
morts (f). Quel ſejour pour la 
felicite ! quel Elyſce ! qu'il eſt 
different de ce lieu delicieux, ou 
le heros troyen trouve ſon pere 
Anchiſe, & tous ceux qui ont 
aimè la vertu, ces jardins agrea- 
bles , ces vallons verdoyans , 
ces boſquets enchantes, cet air 
toujours pur, ce cièl toujours 
ferain , ou Ton voit luire un au- 


Im—_—_— 


(i] Odyſſ. lib, XI. pag. 163. 
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tre ſoleil, & d autres aſtres (1): 

Ceſt ainfi que les romains en 
corrigeant les dogmes grecs les 
rendirent plus ſenſes. o 


TROISIEME PARTIE. 


Oeeſt ainſi encore que le mer- 
veilleux qu' ils reformerent , fut 
moins fanatique. Ce golit de 
reforme na rien de ſingulier dans 
une religion qui S etablit ſur une 
autre. Toute religion a ſon mer- 
veilleux: celui de la Grèce ſe 
montroit dans les ſonges, les 
| ; oracles , les augures, & les pro- 
| diges. Rome connut peu ces 
2 ſonges myſterieyx qui deſcen- 
I doient du trone de Jupiter pour 
Eclairer les mortels (m). Ro- 
mulus neut pas comme Aga- 
| memnon (n) livre un combat 
| (1) Eneid. lib. 6. v 63%. 
| 
| 


* 


(mn) Hiad. lib; r. pag. . 
(n) Ibid, bib, 2. pag. 27. 


RT Hy 
| fur la foi d'un 17 On n'au- 


foit pas compre à Rome | 
mort du tyran de Pheres, patce 
qu Eudème TLavoit reve (o). Et 
le ſenat nauroit pas fait ce que 
fit VAreopage, lorſque Sophocle 
vint dire qu'il avoit yu en ſonge 
le- voleur qui avoit enleve la 
coupe d'or dans le temple d Her- 
cule : Faccuſe _ arrèté ſur le 
champ, & applique a la que- 
tion p). Dis fa Grece on 
ſe preparoit aux ſonges par des 
prières & des ſacrificgs, apres 
quoi on s endormoit fur les 
peaux des victimes pour les re- 
cevoir. C'eſt de- là que le tem- 
ple de Podalirius tira fa cele- 
brite, auſſi · bien que celui d Am- 


(o) Cicer. lib, 1, de divinat. pag. 1210. 
(?] Ibid. e 8 


ome fur la 


044) 
phiaratis, ce grand interprete des 
ſonges, a qui on defera les hon- 
neurs divins (4). Ces temples , 
ces victimes, ces miniſtres pour 
les ſonges marquoient un point 
de religion bien decide. Rome 


navoit pour eux aucun appa- 


reil de religion. Ce bois ſacré 


dont parle Virgile (7), ole roi 
Latinus alla rèver myſterieuſe- 
ment , en ſe couchant a cote 


du pretre. , n'avoit plus de e- 


putation lorſque Rome fut ba» 


tie. Si quelques ſonges y firent 
du bruit & produiſirent des Eve- 


nemens, on n'avoit pas été les 
chercher dans les temples , ils 
Etoient venus d'eux-mEmes ac- 
comipagnes de quelque circon-- 


_ * . * ä 183 - kr 


«xy 
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(4) Pauſan. Attic. 1, pag. 33. 
(r) Eneid. 7. v. 85. 
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ance ſlappante, ſans quoi i on 
ren auroit pas tenu compte. Ce 
cultivateur qui ſe fit porter mou- 
rant au ſènat, en annoncant de 
la part de Jr upiter qu il falloit 
recommencer les jeux, mau- 
roit remports que du mepris , 
gil neut recouvrè ſubitement 
la ſanté, en racontant fa vi- 
ſion (s). En un mot, les ro- 
mains ne donnoient dans les 
ſonges que comme toute autre 
nation qui Sen affecteroit peu, 
qui ne nieroit pas abſolument, 
mais qui ne croiroit que rare- 
rement, & toujours avec crainte 
de tomber dans le faux, au 
lieu que les grecs en faiſoient 
un merveilleux eſſenriel * à leur 
religion, un reſſort a leur gou- 


—_— 


— 


(5) Cic, lib. 1. de divinat. pag. 1211. 


=—_ 
yernement, Ceux qui gouyets 
noient Sparte couchoient dans 
letemple de Paſiphaè pour &re 
Eclaires par les ſonges (t). 
Le fanatiſme des oracles fut 
encore plus grand dans la Grèce. 
Les payens ont reconnu dans 
les oracles la voix des dieux, 
les chretiens lu vre du demon, 
les philoſophes & les politi- 
ques n'y ont va que des four- 
beries de pretres , ou tout au 
plus des vapeurs de la terre, qui 
agitoient une prètreſſe ſur = 
| krepie , ſans qu'elle en füt plus 
ſcavante ſur Vayenir, Quoi qu'il 
en ſoit , Claros, Delphes , Do- 
done, & tant dautres temples 
a oracles , tournoient toutes les 
tetes de la Grece. Peuples , 


— 


"It Cic. lib. bs de diyinat. pag» 1213 5 


-_ - TI) 
magiſtrats, gEneEraux d'armee 5 
rois, tous y cherchoient leur ſort 
& celui de tat. Ce fanatiſme 
fut très - petit a Rome. La re- 
ligion avoit preſque ſa conſi- 
ſtence des le tems de Numa: 
on ne lit rien dans ſes inſtitu- 
tions qui regarde les oracles. Le 
premier romain qui les conſulta 
fut Tarquin le Superbe , en en- 
voyant ſes deux fils a Delphes , 
pour apprendre la cauſe & le 
remède d'une maladie terrible 
qui enlevoit la jeuneſſe (u). 
Voila bien du tems Ecoule de- 

uis Romulus fans la religion 
des oracles. Il sen ctablit enfin 
quelques - uns en Italie. Mais 
leur fortune ne fut pas grande. 
On navoit pas ces colom- 


* 


* 


; (u) Dionyſ. Hal. lib. 4. pag. 264. 


nn JI. 
bes fatidiques , ces chEnes par- 
lans „ ces baſſins dairain qui 
avoient auſſi leur langage , ni 
cette Pythie qu'un dieu poſle- 
doit , ni ces antres myſterieux 
ou Fon eprouvyoit des entraine- 
mens ſubits, des raviſſemens, des 
communications avec le ciel. 
Diſons mieux, on navoit pas 
les tètes grècques. Tant de fa- 
natiſme & d' enthouſiaſme n'e- 
toit pas fait pour les imagina- 
tions romaines qui Etoient plus 
froides : ce well pas qu'on ne 
ſe tournat quelquefois du cots 
des oracles. Auguſte alla in- 
terroger celui de Delphes (x), 
& Germanicus celui de Cla- 
ros (). Mais des oracles fi 


* 


(x) Suidas , Cedrenus. 
(Y) Tacit, lib, 2. annal. 


cloignes 
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Eloignes & fi rarement conſul- 
tEs , ne pouvoient guere Etablir 
leur credit a Rome, & s'incor- 
porer a la religion. 

Je dis plus: le peu de ſucces 
des oracles du pays avoit ap- 
paremment decredite les autres. 


L'hiſtoire les nomme & ſe tat 
ſur leur mérite. Ce ſilence ne 


marque pas une grande vogue. 
Ils Etoient dailleurs en petit 
nombre , celui de Piſe , celui 
du Vatican , celui de Padoue , 
c'eſt preſque les avoir tous ci- 
tes. On ne s'en ſeroit pas tenu 
a ſi peu, fi on y avoit eu beau- 
coup de foi. La Grece en comp- 
toit plus de cent, & tous en 
grande reputation (x) ils gou- 


vernoient. S ils gagnerent quel- 


a 


(z) Pauſanias, Gronovius. 


by 
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ques. particuliers a Rome , ils 
ne gouvernerent jamais Rome. 
Ce n'etoit pas-la fa folie. Elle 


la mettoit dans les divinations 
Etruſques, & dans les livres Si- 


byllins. 


* 


les Aruſpices ſe vantoient d'une 
ſource bien merveilleuſe. En 
Etrurie un enfant nomame Ta- 
ges Etoit ſorti d'un ſillon comme 
un Epi de ble ; le laboureur cria 


au miracle, aſſembla du monde, 


on queſtionna l'enfant qui en- 
ſeigna toute la doctrine de la 


divination (a). Le tonnerre en- 
tendu a Lorient ou a Toccident , 
un aigle qui voloit a droite ou 


a gauche , des poulets facres qui 


(a) Cic, lib, 2. de divinat. pag. 1224. 


Cees dirinations Ettuſques qui 
comprenoient les Augures & 


& fk , „„ 


(71 
mangeoient ou ne mangeoient 
pas, voila des Augures. Les en- 
trailles des victimes de telle ou 
telle couleur, dans une ſituation 
ou dans une autre, la flamme 
du bucher qui $'elevoit en py- 
ramide , ou ſe replioit ſur elle- 
meme, voila des Aruſpices. Ces 
ſignes & d'autres ſemblables 
crEoient ou deſtituoient un pre- 
teur, un tribun, un conſul , 
un roi dans le tems des rois , 
precipitoient ou ſuſpendoient la 
marche d'une armèe. Caton 
avoit beau Ctre ſurpris que deux 
Augures puſſent ſe regarder ſans 
rire (h). La matiere ſe traitoit 
bien ſérieuſement. On ne fai- 
ſoit rien dans Rome, ou hors 
de Rome, dit Ciceron , ſans 


(5) Cie. lib. a. de diyinats page 1224. 
Cy 


Pautorits des Augures (c). 
La Grece eut auſſi les ſiens, 
mais la difference fut ſenſible en- 
tre les uns & les autres. Calchas, 
Tyréſie, Polydamas Etoient 
pour les grecs des hommes inſ- 
pirès, . ne parloient pas quand 
ils youloient , mais ſelon Vim- 
pulſion du dieu qui les agitoit. 
Gracchus , Marcellus, Appius 
annoncoient les ſuccès ou les 
malheurs auſſi tranquillement 
que nos aſtronomes prediſent les 
Eclipſes. Voila pourquoi Cice- 
ron, qui fut lui- meme augure , 
diſtingue deux ſortes de divina- 
tion (d). L'une eſt un art qui 
devoile Vavenir par les ſignes, 
autre une fureur divine qui pro- 


lc) Cic. lib. 2. de legibus. 
(a) Cie. lib. 1. de divinat, pag. 1208. 


NC : 
phetiſe independamment des fi- 
gnes : Les Augures grecs ob- 


ſeryoient pourtant les ſignes: 


mais auſli-tot Apollon ou quel- 
qu autre dieu favorable venoit 
Semparer deux , & les ſignes 
ne jouoient que le ſecond role. 


Ceſt ainſi que Calchas annonce 


les annees de la guerre de Troye, 
par le nombre des oiſeaux qu un 
ſerpent de vore, il Etoit plein 
de ſon dieu (e). Les Augures 
romains ne ſe vantoient pas de 
la meme faveur : ils s attachoient 
aux fignes , & ils preſageoient 
fans Emotion. Otez les ſignes, 
ils ne voyoient plus rien. 

Les memes ſignes en Grèce 
ne donnoient pas toujours les 
memes prèdictions; parce que 


(e) Iliad, lib, 2. pag. 36. 


eo 


Ci 


„„ 
Tinſpiration pouvoit varier. A 
Rome ſi les poulets ſacres ne 
mangeoient pas, c toit tou- 
jours une raiſon de tout ſuſpen- 
dre: Ils ne mangent pas, eh bien ! 
qu'ils boivent, dit P. Claudius, 
en les faiſant jetter dans la mer, 
la flote qu'il commandoit fut 
deEtruite 3 on ne manqua pas 
dattribuer ſon malheur a fon 
impiete ,, il fut proſcrit (F). 

A Rome il y avoit un col- 
lege d'Augures, infſtitue par Ro- 
mulus, confirmè par Numa, 
augmente , reveEre par les rois 
& les conſuls ; FAugurat etoit 
donc un Etabliſſement en ré- 
gle , une dignité, un pouvoir 
qu'on ne pouvoit pas exercer 
{ans étre - avoue de l' Etat, au 


9 


(f) Cic. lib, 2. de divinat. pag. 1226. 


65) 

lieu que dans la Grece un fa- 
natique, un charlatan s rigeoit 
de lui-mème en Augure. 

A Rome on ſe formoit à la 
divination : ce fameux Augure 
ui prouva fa ſcience a Tarquin 

Ancien, en coupant une pierre 
avec un raſoir, Attius Nevins 
S'Etoit endoctrinè ſous un mai- 
tre Etruſque , le plus habile qui 
fut alors (g); & dans la fuite 
le ſenat envoya des Eleves en 
Etrurie comme ala ſource , ele- 
ves tires des premieres famil- 
les (H). La Grece ravoit point 
d'eEcole de divination; elle n'en 
avoit pas beſoin , parce que Feſ- 
prit d' Apollon ſouffloit on il vou- 
loit. Helenus qui avoit toute au- 


5 
* 


(g) Dionyſ. Hal. Iib. 3. pag. 203. 
(*) Cic. lib, 2. de divinat. pag. 1226. - 
C iii 
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3 (56) 5 
tre choſe a faire f (il Etoit fils 
d un grand roi) Sen trouve tout 
à coup poſſede, le voila Au- 
gure (i). 

A Rome ! Augurat n toit les 
ftine. qu'aux hommes, parce 
qu'il demandoit du travail & une 
Etude ſuivie : dans la Grèce os 
inſpiration faiſoit tout, les fem- 
mes y Etoient auſſi propres que 
les hommes, & peut-Ctre en- 
core plus. Le nom de Cafſſan- 
dre eſt cElebre ; & Ciceron de- 
mande pourquoi cette princeſſe 
en fureur d6couyreVayenir , tan- 
dis que Priam ſon pere, dans la 
tranquillits de fa raiſon n'y voit 
rien (I). Ladivination des grecs 


— 


— 


(i) Eneid. lib. 3. v. 259. 
(1) Cur Caſſandra furens futura proſpi- 
ciat, Priamus ſapiens hoc idem facere ne- 
queat. Cic lib. 1. de divinat. pag. 1214. 


8 (57) 
Etoit donc une fureur divine; 
& celle des romains une ſcience 
froide , qui avoit ſes régles & 
ſes principes. La fauſſete toit 
fans doute égale de part & d' au- 
tre: mais je demande de quel 
_cote le fanatiſme ſe montroit 
le plus. II y a bien de Vappa- 
rence que Fenthouſiaſme augu- 
ral des grecs, nauroit pas mieux 
reuſli a Rome que les oracles. 
II falloit aux romains, nation ſo- 
lide & ſcrieuſe ,un air de ſageſſe 
juſques dans leur folie. | 
Le tems leur ouvrit une au- 
tre ſource de divination , les li- 
vres Sibyllins. Ils furent appor- 
tes a Tarquin le Superbe (m), 
Pline dit a Tarquin VAncien/, 
par une vieille myſterieuſe qui 


m) Dionyl, Hal. lib. 4. pag. 259+ 


(58) | 
difparut comme une ombre : 
on l'a crit Sibylle elle- meme. 
On aſſemble les Augures., on 
enferme les livres dans le tem- 
ple de Jupiter au Capitole , on 
cree des pretres pour les gar- 
der, on ne doute pas que le de- 
ſtin de Romen'y ſoit Ecrit. Pour- 
quoi tant de chaleur , dira quel- 
qu'un ? N*avoit-on pas les di- 
vinations Etruſques pour ſe con- 
duire? Denys d Halicarnaſſe (n) 
& Ciceron (o) repondent a la 
queſtion: les Augures & les 
Aruſpices paroiſſoient quelque- 


fois embarraſles : il s levoit une 


fedition , une armee avoit été 
battue, on voyoit des prodiges 
difficiles à expliquer; on avoit 


— „ 0 N 0 «A <S 11 p „ < * — wa * 2 1 


— 


NN" 


(n) Dionyſ. Hal. lib. 4. pag. 259. 
(%) Cic. lib, 1. de divinat. pag. 1214. 


| 1 
recours aux livres Sibyllins. 


Il eſt Etonnant que les Si- 


bylles , ( $il y en a pluſieurs ) 
Etant nees dans la Grece pour 
la plipart , y ayent conſerve i 
peu de credit apres leur mort. 
On oublia bien - tot leurs pro- 
pheties , qui nꝰeurent plus d'in- 
fluence ſur les affaires publiques. 
Quatre mots de Ciceron n'e- 
clairciroient-ils point ce nuage ? 


Nous croyons , dit-il , aux: vers 


qu'une Sibylle en fureur a pro- 
nonces (p). Cette fureur divine, 
ce trouble myſterieux frappoit 
les yeux des grecs, ils en avoient 
beſoin pour croire: la Sibylle 
meurt, on ne voit plus le mer- 
veilleux : la foi ſe perd : mais 
ces Sibylles mortes ſuffiſoient 


(7 Cic. lib. 2. de divindt, pag. 12 TM 
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(60) 
aux romains, a qui le ſanatiſme 
n'Etoit pas {i nẽceſſaire. 

Fanatiſme qui éclatoit en- 
core dans les prodiges que la 
Grece citoit. Toute religion a les 
ſiens: les peres ont toujours vu , 
les enfans ne voyent rien: mais 
ils ſont perſuades comme s 'ils 
avoient vu. Les premiers grecs 
avoient vu les dieux voyager 
habiter parmi eux. Tantale les 
avoit convies a fa table: quantitE 
de beautes grecques les avoient 
recus dans leur lit: Laomedon 
S Etoit ſeryi une annèe .enticre 
de Neptune & d' Apollon pour 
batir les murs de Troye. Toute 
la Grece ſous le regne d'Ere- 
Qthee, avoit pit voir Ceres cher- 
chant ſa fille Proſerpine, & en- 
ſeignant aux hommes Pagricul- 
ture. Jamais les romains n'a- 


1 (61) _ 
voient eu les yeux fi percans'? 
Hs diſoient que les dieux rèſi- 
doient toujours dans VOlympe , 
& que de-1a ils gouvernoient 
le monde fans ſe faire voir: Eſ- 
perons-nous , dit Ciceron , de 
rencontrer les dieux dans les 
rues , dans les places publiques, 
dans nos maiſons ? Sils ne ſe 
montrent pas, ils rẽpandent par- 
tout leur puiſſance (q). Les pon- 
tifes n'avoient écrit qu'un petit 
nombre dFapparitions' momen- 
tances, comme celle qui etonna 
Poſthumius dans le combat ou 
il defit les Tarquins, cette au- 


* 


(4) Quid igitur expetamus ? an dum in 
foro nobiſcum dii immortales, dum in viis 
verſentur, dum domi, qui quidem ipſi 
ſe nobis non offerunt , vim autem ſuam 
vinats FRI He = Bob 


MW 

tre qui frappa Vatienus dans la 
voie Salarienne, & celle de Sa- 
gra dans le combat des Lo- 
criens (r). Ceux qui les croyoient 
les jugeoient très. rares, au lieu 
que la Grece Etoit ſemèe de mo- 
numens quiatteſtoient le com- 
merce frequent , long & viſi- 
ble des immortels avec les hom- 
mes (). Les yeux d'une na- 
tion voyent beaucoup moins, 
quand les imaginations ne Se 
chauffent -pas : celles des grecs 
S'enflammerent encore ſur les 
merveilles que les dieux ope- 
rerent par les heros. Deucalion 
apres un deluge jetta des pier- 
res derricre lui, & ces pierres 
ſe changerent en hommes pour 
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th (r) Cic. lib. 3 de wes; deor. pag 1194. 
(5) Pauſan. in Arcadicis pag. 602, 


1 5 (63) 
repeupler la Grèce. Hercule ſé- 
para deux montagnes pour ou- 
vrir un paſſage a Ocean. Cad- 
mus tua un dragon dont les 
dents ſemèes dans la terre pro- 
duiſirent une moiſſon de ſoldats: 
grand combat entre eux, il n'en 
eſta que cinq , de qui les Spar- 
tiates ſe yantoient de deſcen- 
dre. Atlas avoit ſoutenu le ciel, 
un peuple impie fut change en 
grenouilles, un autre en ro- 
chers. Les faſtes de la religion 
romaine , au lieu de ces ſu- 
blimes extra vagances, nous pre- 
ſentent des voix formees dans 
les airs , des colomnes de feu 
qui $atrerent fur des legions , 
des fleuves qui remontent a leur 
fource, des ſimulacres qui ſuent, 
d'autres qui parlent, des ſpe- 
Ares 'ambulans , des pluies de 


F 
lait, de pierres & de ſang (t) 
Cceſt ainſi que les dieux annon- 
colent aux romains leur prote- 
ction ou leur colère. Ces pro- 
diges quoiqu atteſtés par les hi- 
ſtoires , confirmes par les tra- 
ditions, conſacres par les mo- 
numens , enſeignes par les pon- 
tifes , ſont ſans doute auſſi faux 
que les monſtrueuſes rèveries 
des grecs ; mais il ne falloit pas 
tant de fanatiſme pour les croire. 
Concluons qu'en tout le mer- 
veilleux de la religion romaine 
fut moins fanatique. Il reſte une 
dernière choſe à prouver. 


QUATRIEME PARTIE; 


Son culte fut plus ſage. It 


—— 


Gr) die- lb. . de divinat, page 1216 


(65). 
conſiftoit comme dans la Grèce 
en fetes , en Jeux & en ſacri- 
2 fices. Les fetes grecques por- 
toient une empreinte d'extra- 
vagance, qui ne convenoit pas 
2 la ſageſſe romaine. Ce n'e- 
toit pas ſeulement dans les ſom- 
bres retraites des oracles , c'&- 
toit au grand jour, au milieu 
des proceſſions publiques, qu on 
voyoit des enthouſiaſtes, dont le 
regard farouche , les yeux Etin- 
celans , le viſage enflamme,, les 
cheveux herifles , la bouche Ecu- 
mante paſſoient pour des preuves 
certaines de Veſprit divin qui les 
agitoit; & ce dieu ne manquoit 
pas de parler par leur bouche. 
On y voyoit de furieux Cory- 
bantes, qui au bruit des tambours 
& des tymbales, danſant, tour- 
nant rapidement ſur eux-mEmes, 


ſe falſdient . erden plaies 
pour honorer la mere des — 
On y entendoit des gémiſſe- 
mens, des lamentations , des 
Cris fapabies 3 ; C'Etoit des fem- 
mes deſolees qui pleuroient en- 
levement de Proſerpine © ou la 
mort d' Adonis. 
Lua licence emportoit encore | 
far extravagance. Qu'on ſe re- 
reſente des hommes couverts 
de peaux de betes , un thyrſe a 
la main , couronnds de pam- 
pres, echaufics par le vin, cou- 
rant jour & nuit les les les 
montagnes & les forets avec des 
femmes deguiſces de mème, & 
encore plus forcences: mille voix 
qui appelloient Bacchus, qu'on 
vouloit rendre propice par la dẽ- 
bauche & la corruption. Croira- 
t· on qu au milieu de cette pom: 


* 


| (#7) 
pe impure on expoſoit ala vene- 
ration publique des objets qu'on 
ne ſ{cauroit trop voiler, ces phal- 
les manſtrueux qu ailleurs le li- 
bertinage nauroit pas regardé 
{ans rougir (u). Et Vènus? com- 
ment Lhonoroit- on? Amathon- 
te, Cythere , Paphos, Gnide , 
Idalie noms celebres par Fobſ- 
CEnite : c'eſt-la que les filles 
& les femmes mariges fe pro- 
ſtituoient publiquement à la face 
des autels. Celle qui ett con- 
ſerve. un reſte de pudeur au- 
roit mal honorè la déeſſe (. 
On celebroit a Rome les mè- 
mes fetes : mais Denys d' Ha- 
licarnaſſe qui avoit vii les unes & 
les autres, nous aſſure que dans 
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| (u) Diodor. Sicul. lib. 1. 
(*) Lanier. tom. 2. pag. 165. 


©. 
les fetes romaines , quoique les 
meeurs fuſſent deja corrompues g - 
il n'y avoit ni lamentations de 
femme , ni enthouſtaſme, nt 
fureurs corybantiques , ni pro- 
ſtitutions , ni bacchanales (%. 
Ces bacchanales $'ctoient pour- 
tant glifſees à Rome ſous le voile 


du ſecret & de la nuit: mais le 


ſ{enat les bannit de la ville & 
de toute I'Italie (2). Le diſ- 
eours du conſul dans Faſſem< 
blee du peuple eft remarqua- 
ble: Vos peres vous ont appris z 
dit-il , à prier, a honorer des 
dieux ſages , non des dieux qui 
enſorcèlent les eſprits par des 
| ſaperftitions Etrangeres & abo- 


SO en — 


(7 Dionyſ. Hal. lib. 2. pag. 90. 

(z) Senatus conſulto cautum eſt ne quq 

Bacchanalia Romæ, neve in Italia eſſent. 
| Livius lib, 39. pag. 14. 


1 
minables, non des dieux qui 

avec le fouet des furies pouſſent 
leurs adorateurs à toutes ſortes 
d' excès (a). On vouloit que le 
culte portat un caractère de de- 

cence & dhonnetete, contre la 
coutume des grecs & des bar- 
bares: (h). Sil falloit ſe relacher 
en faveur des etrangers , on le 
faiſoit avec precaution , on leur 
permettoit d'honorer Cybele 
avec les cerèmonies phrygien- 
nes : mais il Etoit deEfendu aux 
romains de sy m&ler , & lorſ- 
que Rome celebroit cette fete, 
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(4) Hos efle deos quos colere, vene- 
rari precari que majores veſtri inſtituiſſent, 
non illos qui piavis & externis religionibus 
captas mentes velut furialibus ſtimulis ad 

omne ſcelus, & ad omnem libidinem age-. 
e Livius lib, 39. pag 14. 

() Dionyſ. Hal, lib, 2. pag. 9 1. 


8 70) 
elle en 'Ecartoit.. toutes les in- 
decences & les vaines ſuper- 


ſtitions (c). Elle réprouvoit Ega- 


lement ces aſſemblees clande- 
ſtines, ces veilles nocturnes des 
deux ſexes, ſi uſitèes dans les 


temples de la Grèce (d). Si elle 


autoriſa les myſtères ſecrets de 


la bonne deeſle , les matrones 


qui les celebroient n'y ſouf- 


troient les regards d aucun hom- 
me: Fattentat de Clodius fit 
horreur : Ces myſteres fi an- 


ciens, dit Ciceron ( e) „ qui ſe 
celèbrent par des mains pures, 


pour la proſperitè du peuple ro- 


a 


main, ces myſtères conſacrès 
à une os, dont les hommes 


* 
n. 


2 


(c) Pionyl. Hal. lid, 2. pag. 91. | 


(d) Ibid. 
(e) De Haruſpicum reſponſis pag. 499. 


(57) 

ne doiyent pas méme ſcavoir 
k nom ; ces fk ber enfin 
dont Vimpudence la plus ou- 
tree noſa jamais approcher p 
Clodius les a violes. par ſa pre- 
ſence.. Sils devinrent. ſuſpect 
dans la ſuite, ils ne Tergient U 

alors, & encore moins dans le 
inſtitution. De tout cela il rEſulte 
que les fetes romaines Etoient 
Ph ſages que les fetes grecques. 
Les jeux entroient dans les fe- 
tes, ils tenoient à la religion, 1 
tels furent dans la Grèce les 
jeux Olympiques, les Pithi- 
ques, les Iſthimiques „les Ne- 
meens ; & a Rome les Capi- 
tolins, les Megalenſes, les Apol- 
linaires, & nombre d'autres tous 

dedies a quelque divinite : 
n toit donc pas des jeux de * 
amuſement. La lute, le pugi- 
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(72) 


F 


lat, le pancrace, la courſe x 


| owe „tout cela ſe faiſoit pour 


onorer les dieux, & pour le 


ſalut du peuple :. ce fut une 
partie du culte : mais il paroit 


un deſſein forme' chez les grecs 


de profan er le culte? Leurs athle- 


tes combattoient , couroient 


nuds. Qu'on ne m'objefte pas 
-la lute decente Aja & d'U- 


lyſſe aux funerailles de Patro- 


Ale (FH). La loi de la nudité 
ne fut Etablie que dans la quin- 
zieme olympiade (g). Les fem- 


mes Etoient-elles 8 4 ces 


ſpectacles indeEcens ? Pauſanias 
dit oui (h) , & non (i). L'affir- 


mative a plus de vraiſemblance 3 


_ 
1 


(5 Iliad. lib. 23. pag. 407. 
(g) Dionyſ. Hal. lib. 7. pag. 475, 
(*) Lib. 6. pag. 3 62. 

G1 Lib. 5. pag. 297. 
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ear entrant dans le détail, (ce 
qu'il fait quand il affirme) il 
ajoute que la pretreſſe de Ce- 
res y avoit une place honora- 
ble, & que Ventree ren Etoit 
pas meme interdite aux vier- 
ges. Quelle apparence en effet 
qu'on eùt voulu exclure une moi- 
tic de la nation, de ces jeux ſi pu- 
blics & approuvès par les dieux? 
Ce que la religion conſacre eſt 
ordinairement commun à tous, 
& paroit toujours bien. Quot 
qu'il en ſoit, les femmes à Rome 
pouvoient regarder les athletes , 
fans que leur vertu en fut al- 
larmèe, ils Etoient couverts oh” 
la pudeur Texigeoit (I). Pu- 
deur qui rEforma encore les Lu- 
Ei qu'on cElebroit aPhon- 
neur du dieu Pan. Evandre les 
ayoilt apportees de la Grece avec 
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| (74) 
toute leur indècence: des bergers 
nuds couroient laſcivement ca & 


la, en frappant les ſpectateurs 


de leurs fouets (m). Romulus 
habilla ſes Luperques; les peaux 


des victimes immolees leur for- 


moient des ceintures (an). 

Rome, il faut er „ne 
far pas fi age dans les jeux Flo- 
raux. On y voyoit des femmes 
nues, dont les attitudes Etoient 
auſſi laſcives que les hymnes 


* a —— tek _Culte 


—— 


— — 


ex apr Fe , lille ut nudi juvenes 3 
cæum Pana venerantes per luſum atque la ſ- 
civiam currerent. 

(n) Lupercalium mos à Romulo & Remo 
inchoatus eſt. cin&i pellibus immo- 


e hoſtiarum jocantes obviam petive- 


runt. Valer. Max. Xt. 2. 9. 
ay Dionyſ.. Hal. lib. 1. pag. 67. 
(0) Celebrate Romæ ali EFlorales 
cum omni laſcivià, nam præter verborum 
licentiam quibus obſcoanitas. - omnis eftyndi- 
tur exuuntur etiam veſtibus populo fagi- 
tante meretrices. Lactant. I. 12. 
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bien digne de la déeſſe Flora, 
celèbre courtiſane: mais enfin 
ces baladines impures qu'on ap- 
pelloit mimes Etoient des fem- 
mes publiques, meretrices, au 
lieu que dans la Grece,a Sparte, 
la ſEvere Sparte, ce fut un point 
de Feducation des filles, des 
honnetes filles, de luter & dan- 
ſer toutes nues à certaines fe- 
res ſolemnelles, avec de jeunes 
garcons dans le mEme état (v). 
Et Platon dans fa tẽpublique (4) 
avoit des raiſons pour ſouhai- 
ter que cette pratique fut ge- 
nerale. Ce vœu d'un philoſo- 
phe ſi grave marque bien que les 
grecs penſoient differemment 
des Romains ſur la ſageſſe du 
culte. Le peuple romain ne fran- 


oe 
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12 Plutarch. in Lycurg. page 47. 
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(r) Hos ludos ſpectante M. Porcio Ca- 
tone populus , ut mimæ nudarentur, eru- 
buit poſſulare. Valer. Max. & I. 10. 8. 
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(55) 


fent les; jeux F uncraires , ou [ off 
ſaiſoit mourir les vivans pour 
honorer les morts. Je ſcais que 
ces victimes infortunces Etoient 
ou des criminels condamnes par 
les loix , ou des eſclaves qui 
avoient fui ; mais ce ſeroit mal 
juſtifier Rome, & ce n'eſt pas 
mon intention. La Grece n'ad- 
mit ſes terribles jeux, que lorſ- 
qu elle fut tombèe ſous la do- 
mination des romains, encore 
Athenes gen defendit-elle (s). 
Remarquons cependant avec 
Servioſgue la Grece avoit don- 
ne le ſignal de cette ' barbarie 
teligieuſe ſous une autre forme: 
c etoit la coutume des les tems 
heroiques , d egorger des captifs 
ſur les tombeaus des guerriers. 
Achille immola deux jeunes 
troyens ſur le buecher de Pa- 


) Lucianus in vita demonact p. 1014. 
Pe D ij 
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trocle (:); & le pieux Ende 
qui avoit les mœurs grècques, 
(Virgile garde les coutumes) 

arroſe auſſi de ſang humain les 
cendres de Pallas (u). Lhiſtoire 
ne marque pas poſitivement juſ- 
qu'a quel ſiecle fut poulle ce 
point de religion; les romains 
youlurent le reformer, Faire pe- 
rir un gladiateur par un autre, 
en donnant la vie & la liberté 
au vainqueur, ou encore com- 

mettre un homme avec un lion, 
leur parut moins atroce, que 
de legorger de ſang froid, & avec 
des prieres, ſur un tombeau (). 
II eſt vrai du moins quiils 
ne reEpandirent jamais le ſang 


# 
. Z * , , "oF 
To - SOR SR ASS: 6 TO" 2 ** 1 1 
— . 
— — * 


(e) Iliad. Iib. 23. pag. 358. 

() Eneid. lib, & I. v. 8. 

( x&) Moris erat in ſepulchris virorum 
fortium captivos necari; quod poſtquam. 
erudele yirum eſt , placuit gladiatores ante: 
ſepulchra dimicare, Servius, Eneid, 519. | 
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humain dans leurs ſacrifices. Les 
ſacrifices faiſoient la partie la 
plus eſſentielle du culte. Ce ne 
tut pas une choſe indiffèrente, 
Jlorſque les hommes s aviserent 
d' gorger des animaux pour ho= {| 
norer la divinite, au lieu d'offrir 
ſimplement les fruits de la terre. 
Le ſang des taureaux ſit penſet 
à plus d'un peuple, que le ſang 
des hommes ſeroit encore plus 
agreable aux dieux. Si cette idee 
n'avoit ſaiſi que des barbares, 
nous en ſerions moins ſurpris: 
les grecs dont les mœurs etoient 
fi douces s' laiſsèrent entrai- 
ner. Calchas, ſi nous en croyons 
Eſchyle (y), Sophocle (x) & 
Lucréce (a) ſactiſia Iphigenie 


8 


(y) Dans Agamemnon. 
(z) Dans Electra. | 
(a) Aulide quo pact) trivia! virginis arany 
Iphianaſſai turparunt ſanguine fcedè 
Ductores Danaüm. Lucret. lib. 1. 
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en Aulide. Homere n'en con- 
vient pas, puiſqu Agamemnon 
Foffre en mariage a Achille dix 

ans apres (b). Mais la coutume 
impie perce à travers cette diffé - 
rence de ſentimens. Et Ihiſtoire 
nous fournit dailleurs des faits 
qui ne ſont pas douteux : Ly- 
caon roi d' Arcadie immola un 
enfant à Jupiter Lycien, & 
lui en offrit le ſang (c). Le nom 
de Callirhoë eft connu : le bras 
Etoit leve , elle expiroit , fi La- 
moureux  ſacrificateur en S ap- 
pliquant T'oracle ne ſe fat im- 
215 pour elle (d). Ariſtodeme 
enfonca lui- mème le couteau 
ſacré dans le coeur de fa fille, 
pour ſauver Meſſene (e). Et ce 
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(5) Iliad, lib. 9. | 
(c) Pauſan. in Arcadicis pag. 600. 

(4) Idem, in Achaicis pag 575. | 

(e) Idem , in Meſſeniacis pag, 302. 
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netoit point-la de ces fureurs 
paſſageres , que les ſiécles ne 
montrent que rarement. L A- 
chaie voyoit couler tous les ans 
le ſang d'un jeune garcon & 
d'une vierge , pour expier le 
crime de Menalippus & de Co- 
_ metho, , qui avotent  viole le 
temple de Diane par leurs 
amours (F). Sparte appaiſoit la 
meme deefle par le retour an- 
nuel des mèmes horreurs (g). 
Lucrece avoit - il tort de _ 
erier: La religion a-t- elle 

conſeiller de tels forfaits (Ji)! 1 
Jeſcais que Lyeurgue & d'au- 
tres legiſlateurs abolirent ces ſa- 
crifices barbares, non ſans Sex- 
poſer 4 des. murmures. Rome 
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0 F) Pauſan. in | Achaicis pag. on 
(g) Idem, in Laconicis lib. 3. | 
(h) Tantum relligio potuit ſuadere ma- 
Jorum Lucrot. lib. 1. v. 102. 
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n'eut pas la peine de les prof- 
crire , elle n'en offric jamais. 
Dire que les grecs Etolent en- 
core bien nouveaux, & peu po- 
lices , lorſqu ils donnerent dans 
ces exces de religion , ce neſt 
pas les juſtifier : quoi de plus 
dur & de plus feroce. que les 
romains ſous Romulus? Cepen- 
dant aucune vifttime humaine 
ne ſouilla leurs autels , & la 
ſuite de leur. hiſtoire nen four- 
-nit point d'exemple : au contraire 
ils en marquerent une horreur 
bien decidee, lorſque dans un 
traité de paix ils exigerent des 
carthaginois, qu'ils ne ſacrifie- 
-roient plus leurs enfans a Sa- 
turne, ſelon la coutume qu'ils 

en avoient recues des pheniciens 
leurs ancètres. Neanmoins La- 
Ctance& Prudence au quatrieme 
fiecle viennent nous dire, qu' ils 
ont vu de ces deteſtables ſa- 
crifices dans empire romain, 
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n 
fi c'eiit Ete une continuation des 
anciens, Tite- Live, Denys 
d'Halicarnaſſe & les autres hi- 
ſtoriens nous en auroient montrè 
quelque veſtige, mais quand il y 


en auroit eu au quatrième ſié - 


cle, il ne ſeroit pas Etonnant 
que dans une religion qui pe- 
riſſoit avec Rome, on et in- 


troduit des pratiques monſtrueu- 
ſes. Ce qui en avoit le plus ap- 


proche, c'etoit ces devouemens 
religieux qui ſe faiſoient pour 


E patrie. Un guerrier enthou- 


ſiaſmè d'un pareil motif, un con- 


ful meme apres certaines cere- 


monies, des prières & des impre- 
cations contre l'ennemi, ſe jet- 
toit tète baillte. dans le fort de 


la melee ; & il n'y periſſoit 


— 


as, C toit un malheur qu'il fal- 
Foie r | 

Ainſi perirent trois Decius, 
tous trois conſuls. Mais ce fu- 
rent-la des ſacrifices volontaires 
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que Rome ad miroit & n'ordons 

noit pas. Si elle enterra des veſta- 

les toutes vives, c toit des cou- 

ables qu'on puniſſoit ſuivant 
55 loix, pour avoir viole leurs 
engagemens. Elle penſa tou> |} 
jours que le ſang. des brebis „ 
des boucs & des taureaux ſuffi- 
ſoit aux dieux, & que celui des ro- 
mains ne devoit ſe verſer que 
ſur un champ de bataille, ou 
pour venger les loix. | 
Ceft ainſi que Rome, en 
adoptant la * oa grècque , 
en reforma le culte , le mer- 
yeilleux, les dogmes & les dieux 
meme. FIN. 925 
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APPROB ATION. 


Ai ld par ordre de Monſeigneur le Chancelie” 

un Manuſcrit, qui a pour titre: Diſſertation ſur 

a difference de deux anciennes Religions, la Grecque 

la Romaine , par M. P Abbe Cayer; & je n'y av 
rien trouvẽ qui puiſſe en empecher Vimprefſſion, 
A Paris ce 10 Septembre 17154. | | 
COQUELEY DE CHAUSSEPIERRE., 


Lt Privilege & Y Enregiſtrement Je trowvent à th fin 
de la vie de Hmonide. OT 
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CATA LOG U E 


DES LIVRES DE FOND 
FE DASSORTIMENT, | 
Qui ſe vendent à Px RIS chez Ducuesnes 
Libraire , rue S. Jacques, au deſſous de la 
Fontaine S. Benvit, au Temple du Goit, 175 5. 
Nota. Les Livres marques d'une deſignent ou 
u ils ſont nouveaux, ou reimprimes.. 


© A BxEGY Chronotogique de PHiſtoire d' Angle- 


{Y terre ; depuis le commencement” de la Monar- 
. Chie, juſqu'au Roi qui eſt actuellement ſur le Throne, 
avec des anecdotes curieuſes, & une deſcription des 


principales Villes des trois Royaumes , par M. ds 


Tertre , 3 vol. in-12. 1752. prix, 7 I. 10 f. 
* Architecture des Voùtes, ou PArr des Traits & Cou- 
pes des Votes, Traité utile & neceflaire a tous Ar- 
cChitectes , Maitres Macons , Appateilleurs . Tail- 
leurs de pierres, & généralement A tous ceux qui 
ſe melent de l' Architecture, meme Militaire, par 
le R. E. Derand, Jeſuite, troifieme édition, revue & 
corrigèe, avec toutes les figures graves en taille- 


i douce, 1 vol. in-fol. 1755. 85 25 J. 
Anecdotes Africaines, ou Mémoires hiſtoriques de Mou- 
rat & de Turquia', 1752. 2 partie, 231. 


Annales de Tacite, avec des notes politiques & hiſtori- 
ques, par M. Amelot de la Houſſaye , nouv. Edit. 


4 vol. in-12. 10 1. 


Avantures du Voyageur Akrien, hiſtoite Eſpagnole 5 


avec les Paniers, ou la Vieille Precieuſe , Com. in- 
TAs. 93 89 5 2 1. 


L' Argenis de Barclay, trad. nouv. par M. P Abbe Joſſe, 


© Chanoine de Chartres. 1754. 3 vol. in-12.7 1.10 ſ. 
Thliotheque amuſante & inſtructive, contenant deg 
anecdotes intereflantes & des hiſtoires curieu- 
' fes, &c. in- 12.1755. 2. vol. La ſuite eſt ſous preſſe, 5 I. 
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| Bibliorh6que' des Pluloſophes Chymiques , nouy. ddt: 
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(2) 
1 pluſieurs Philoſophes, in- 12. 7 
vol. avec fig. 16 1. 4 
Le tome 4ſe yend ſeparement , im rimè en 1754. 41. * 
* Bagarclles Morales, ou Recueil de pluſieurs yg . 
4 fugit. par M. P Abbe Coyer, 2 Edit. in. 12. 1755. 2 1 
Carmentiere, ou les Engagemens e par * Y 
| mour , 2 parties, in- I 2. 1714. RP 3 'Y | 
Hoix de differentes Pieces nouvelles. qui ont 6t6 
repreſentees aux Theatres depuis quelques an- 


nées, 5 vol. in 12. I7514 I755- n 3 
Conference de la Fable avec PHiſtoire Sainte, on Yom = 

voit que les grandes fables , le culte & les myſtẽé- I 

res du Paganiſme ne ſont que des copies alrerces des 

hiſtoires des Hébreux, 2 vol. in-12. 3. 


1 n 
4 Hibs: £ — 
1 


* Collectio judiciorum de nov erroribur „ qui ab initio 
XVII. facult uſque ad annum, in Eccleſia præſcripti 
. ſunt v ſtudio Carol du Pleſſis 4 Argentre, Epiſcopi Tu- 


telenſis, nov. Edit. 3n-fol. 3 vol. 1755. 720. 
Le tome III. fe vend feparẽment, | 24 I. 
41 meme en grand papier & beau , 3 vol. 90 1. 


Le meme tome III. ſeparé en grand papier, 30 l. 
Eſcription hiſtorique des Chateau, Bourg, fo- 
| D ret & environs. de Fontainebleau , avec l expli- 
cation des peintures, tableaux ſtatues, ornemens, &c. 
eynrichis de pluſieurs plans & figures, par M. Gil. 
bert, 2 vol. in-12, | 
Ia carte génë rale de Fontainebleau E forer ſe vend 
_ ſeparement, _ . 
* Dejeüne (le) de la Rapée. ou 8 des Halles 
& des Ports, troiſieme édit. 12 f. 
z | Trennes (les) de la S. Jean, reviies, corrigées 
4 & augmentees, avec la Relation galante & fu- 
neſte , troiſieme Edit. 1 vol. in- 1 2. 2. K. 
*Entretien d'un Europeen avec un Inſulaire du Royau- 
me de Dumocala, par le Roi de Pologne, nouv. Edit, | 
A laquelle on a joint les Extraits & les Jugemens 1 
qui ont paru dans differens Journaux , 1754+ 2 IL | 
EelMeuſes, ou les Qufs de Paques, fuivis de Fhiſtoire du 
Porteur d'eau , & de la Ravaudeuſe,, - + 2. 
* Entretiens ſur les Romans, Ouvrage moral. & cxiti- 
_ gue, M-1 2+ 3+ 1 
* Effai ſur L Architecture moderne, par le Pere 22 2 | 
gier, in- octav. 1754. 2 10. 1 f. 
*Eflais hiſtoriques ſur Paris , de M. de nr 17 1 
La premicre partie paroit, & ſe vend 


n * n 0 - . 2 
2 q __ . * 4 n _— 
88 „ ͤͤͤĩ7?004ß˙:ͥæ8 a 5 
3 8 e e E 
CO” 
4 Sie. of - yt 
* - 


*%, 


"(Cer Ouvrage ſe diſtribuera 3 vol. à 3 vol.) 


7 | „ 
Er les autres ſont ſous preſſe. | 
Elémens 3 , ou Merhode courte & facile pour 
apprendre PHiſtoire aux enfans, par P Abbe de Mau- 

pertuis , m-12. 2 vol. h 5 1. 
L'Eſprit des Loix , quinteſſenciẽ pat une ſuite de Let- 
tres analytiques, 2 vol. in- 12. nouv. Edit. 1755. 5 1. 
* L'Eſprit des Nations, 2 vol. in-12. 1753. 4 l. 10 f. 
Etiſai ſur Veſprit, ſes divers caractéres & ſes diff rentes 


Operations , in-12. +. Io AT0 be 
Eſſais ſur la connoiſſance du Thearre , in -12. 1751. 
g 1. . 


Etat preſent d' Eſpagne, ſon établiſſement, ſes re vo- 
lutions, ſa decadence , ſon rétabliſſement & ſes ac. 
croiſſemens, par M. de Veyrac, in-12, 4. vol. 10 1. 


Explication des ſept Sacremens de 'Egliſe, inſtiru6s par 


N. S. J. & 3 vol. . | 7 Il. 10 f. 
* Extrait du livre de EE ſprit des Loix, chapitre par 
chapitre, avec un Extrait de toutes les Critiques qui 
ont ere faites de cet Ouvrage, par M. Freron, in- 22. 3 l. 
: Illes femmes, (les) & les femmes filles, conte „ 
* ol il n' en eſt pas un, avec les quinze minutes, 
tems bien employé. L'Ifle de France, ou la nou- 
velle Colonie de Venus, faiſant la deuxieme partie 

des Filles femmes, 1753, 2 1. 84. 
* Pables & Contes en vers, par M. de Rivers, in- 12. fig. 
1754. avec un Diſcours ſur la W 

| | 1.1 . 


| feſſeur de Philoſophie en VUmiverſfirte de Leip- 
ſick, contenant les premiers principes de la langue 
Allemande, dans un ordre nouveau, & miſe en Fran- 
cois par M. Quand, in octav. 1754. "Abo 
H Iſtoire des conjutations, conſpirations & r- 
* g 1 


G Rammaire Allemande , par M. l Pro- 
ic 


volutions ce lèbres de J Europe, in- 12. 1754. 


La ſuite 


eſt ſous preſſe. : 
Hiſtoire des Singes, & autres animaux curieux, dont 


l'inſtinct & l'induſtrie excitent Padmiration des hom- 


wer, comme les éléphans, les caſtors, &c. 1771 — 
I vol, 2 be 
Hiſtoire du Chevalier du Soleil, dont on arice ſur an- 
cien Roman ce qu'on a trouve de plus eſſemiel & de 
plus digne de la curioſitẽ du Public, en 4 parties, 
In- 12. 1752. 5. 


On 


- | 45 $5 | 
Hiſtoire de Pexil de Ciceron , par M. de Morabin, àaves 


pluſieurs Lettres Ecrites a ſon Epouſe, a ſes enfans 

& à ſoh frere, in- . 2. 1 vol. nouv. Edlt. 2 i. 10 f. 
Hiſtoite des Ithagihations extravagantes de M. Oufle, 
accompagnè d'un très- grand nombre de notes curiey.- 
ſes, qui rapportent fidelement les endroits des li- 
vres, qui ont cauſe ces imaginations extravagantes, 
du qui peuvent ſervit pour les combattre. 1754. 5 par- 
ties, in- 1 2. le tout encichi de figures, entr' autres 
celle du Sabbat. 6 1. 

| . 11. 4 (. 

itation de J. C. où̃ il y a un chapitre de plus que datis 


” 


les autres édit ions, avec VOrdinaire de la Meſſe, & 


rraduite ſelon la langue vulgaire , troifieme Edit. par 
M. P Abbe Langlet duFreſnoy , in-12. fig. 8 yy 2 
4 e N : ET Tn ee 
Jugement d'un Amareur ſur Vexpoſition des tableaux. 
par le Pere Laugier , 1754. 1 1. 


* Ettres d'une Péruvienne, nouv. Edit, augmentée 


de pluſieurs Lettres, & d'une Introduction! a 
1 FHiſtoire, qui n'avoient pas encore paru , ſuivies 


de Cenie , Piece Dramatique en cinq Actes, par Ma- 


dame de Grafigny, 2 vol: avec fig. 1755, , 51. 


* Lettres Turques, & de Nedim Goggia , nouv. Edit. - 


augmentte conſiderablement, 2 patties 1755. 31. 


Lettres Critiques ſur les Lettres Philoſophiques de 


M. de Voltaire, par rapport à notre ame, a ſa ſpiri- 
rualite & à ſon immortalitẽ, avec la Defenſe des pen- 
ſces de Paſcal contre la Critique du meme M. de Yol- 
faire, in- 12. 1754. 2 1. 


[ M Editations Chretiennes pour tous les jours de 


année, nouv. édit. augmentée des Priéres 
our lt matin & le ſoir, & de VOrdinaire de la Meſſe 


. 4 chaque volume, pat le R. P. chapuis, 3 vol. in-12. 


n ä N „ 
* Mémoires de M. le Marquis de Chouppes , Lieutenant 
General des Armées du Roi, & ſon Ambaſſadeur en 


Portugal, 2 parties, 1753. 


3 1. 
* Meémoires de Gaudence de Luques, priſonnier de I'In« 
quiſition, nouy. Edit. conſiderablement augmentéèe, 
belles figures, 4 parties, 1753. 61. 
Melange litreEraire , ou Lettres d'une Société, conte- : 
nant des Remarques ſur quelques Ouvrages nouveaux, 
W 7 a 


2 inutile, ou Hiſtoire de Ia Favoride, 1753. 


I. 


F 
„r 


5 


* 1 - * 5 5 1 
# Mémoires Littéraires, contenant des: Reflexions- für 
Porigine des Nations, & des Diſſertations ſur les pro- 
prieres des differentes eaux & fontaines brulantes, 
avec le moyen de multiplier le bled, & d'améliorer 
les terres, traduits de VAnglois, in- 12. avec fig. 1751. 
29 | W ee 44-5; $4 6G 
Mémoires & Avantures d'une femme de qualité, 1751s 


utẽs, HOpitaux , Commerce, Tribunaux , &c. par 


1»S4 


TE 9} ns OH, | 21, 
N Traits du grand nëgoce de France, con- 
4 N , tenant pluſieurs tarife, aulnages de toiles, draps, 
manufactures des villes de France, Hambourg, Hol- 
lande, Banque, Change, Monnoie, avec un Traité 
de la Marine, Jaugeage de Vaiſſeaux de guerre & 
Navires, nouv. Edit,. 2 vol. in- 1 2. avec fig. 5 1. 
* Naufrage des Iſſes flotantes „ou la Baſiliade du cẽ- 
_. Lebre Pilpay , traduit de Indien, 2 vol. in- 12.171 : 5 


: 8 a yn 
Le nouveau Miroir de la Fortune, ou Abrege de la 


„% TTT 154 de fs: 
Nouveau Recueil de Pieces qui ont été repréſentées 
ſur le Thearre de POpera Comique , depuis ſon r- 
tabliſſement, 3 vol. in-o#av. avec les airs 125 175 15 
| ; 12 2065 
Nouveau Recueil de Pieces de Theatre de differens- 

Aureurs , repréſentées aux Theatres Francois & Ita. 


lien depuis 1747. #n-efav. 3 vol. 13 1. 10 f 
* Bſervations ſur 1 Eſprit des Loix , ou VArt de 
lire ce livre, de l'entendre & d'en juger, avec 


& Apologie du meme Ouvrage. Le tout contient 


7 


+ 


+» 


660 
3 pirties. Elles font pattie des 27 > voſumes des Ot 
* periodiques, annonces ei- api s. Le prix ſeparẽ 
eſt de 24 f. par partie. 


| ET uvres de Theatre de M. DEE x. i vol. in. 12. 125. 


3 1. 

„Sure, de M. Remond de Saint Med contenant 
les Dialogues des Dieux, les Lettres Galantes 

- Philoſophiques , ſes Reflexions ſur la Poëſie, & au- 

tres Ovtages, nouv. edit. corrigee & agmenitbe , 3 

vol. avec fig. petit format, 1753. 10 J. 

Wuvres de Vergier, nouv. Edir.' revae, cotrigee & __ 
mente, 2 vol. petit format, 1753. 5 

eee de GK. 4 vol. in. 12. nouv. edit. avec 


121. 


e Hee RINF dr henbereti cöhtebbf K. 85 


Tuſculane de Ciceron du meprit de Len; Ws 


du de PAmitié, Caton PAiicien , du de bo Viet « 
- tele, avec quelques Lertres de Brutus & de Ccſius au 
- meme, , fey $arytes & les Epfrres d Horate 1 Net 

* 12. 2 101. 


| * Gavres de M. Vade fexvoir fon Recueil de Pieces de 


- Thearre, 2 vol. in-o#av. avec les air notes, 1755. 10 l. 


La Pipe caſſer & les Bouquets, avec fig. rl . 


Lettre de la Grenduillere, eg 744 756129" g 1. 4 fa 
. ger Ptriodiques:Ee Tibraire avertit, FT — u- 
: Lee fons diff6rens titres, quoique des 
teuts ; c'eſtà. Fre, de Meſſieurs Frerm & 1. bbs 
ile la Porte, forment 27 vol. ſgavoir, du premier: 
Terttres ſur quelques Ecrits e ce teme, &c. 13 vol. 0 puſs 
cules de M. Freron, 3 vol. Et du ſecond': i 
tions ſur la Litterature moderne, 9 vol, Voyage en eh — 
' tre monie, t vol. Obſervations fur I livre te P 

N e Hes Loix, 3 parties qui fotment 1 vol. Tous ces 
vrages ſe 'vendent ſEparEment , Was, 

mn enſemble 5 | 81 15 
P Andgyriques choifs „ par M. ele n- 12. 

2 J. 10 . 
enſses choiſies ſur differens ſujers de Morale, avec 


la ſuite des Penſtes , par le meme, in- 12. > 15 
Pieces dérobées à un Ami, contenant pluſieurs Poe. 
ſies & Chanſons avec la Mufique, par M. UF Abbe de 
Latrtaignant, 4 vol. in 12 nouv. Edit. ſous preſſe. 
*La Pleyade Frangoife, ou! Eſprit des ſept plus grands 
- Potres- 2 en forme de Dictionnaire, 2 VOL, pet. for- 
mat, 51. 
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(7) 
®Principes de la ST i un nou- 


veau Traits ſur la 2 „ par M. A5 An- 
tonini, in- 11. 17 2 1. 10 f. 
Principes de la 8 2 de la generation des choſes, 
ſuiyant les ſentimens des anciens Philoſophes , & 
_PAbrege'de leur ſentiment ſur ie compoſ tion des 
corps, 3 vol. in-1 2. 7 4-po f. 
Les Principes de la nature. ou de ts: S de 
toutes choſes, ſe vendent add na mie 4 1. 10 f. 
Penſces choifies du R. P. Bourdalone , D. | £8 C. D. Fs ſue 
2 ſujets de Morale & de Religion, in- octav. 

. vol. 13 1; 
kligion Proteſtante, convaincue-de. faux dans ſes 
regles de Foi riculidees;par les propres aveux 

- '& raiſonnemens de ſes Défenſeurs, pour ſervir de 
. A un Eerie intitulé: : Repotiſe 4 M. Maynard 


4 M. de Meaux , &c. par M. Magna, 1 f. 
1257 vol. $: 


| *Regle du Jeu du Mediareur „ ou part de bien jou? 


ee jeu, ſuivi da Tritri, in- 12. 1764. 2 1. 


* Roman Oriental, 1.754, 2 parties, 31, 


Cience (la) parfaite des ficuyers, avec un Recueil 

des Remedes tres-inteEreflans pour tous les che- 

« aur & animaux, 2 M. de geſrierꝭs, nouv. edit. res 
„ vol. in-octfav. 1752. 21. 10 f. 


Science (la) Naturelle, ou Explication curieuſe E 


nouvelle des différens eſſets de la nature terreſtre 8 


cs leſte, 1 vol. in-12. «LL uo f. - 
Sermons & Homèlies ſar les Evangiles du Careme , 
in- 11. 2 vol. par M. L. Abbe Boilean , .- 4 


* Sibcle Literaire de-LOULS X V. ou Lettres ſue 


les Hommes Célébres, 2 parties, 1754. 31. 


AS pectateur Erangois, par M. Marivanx , nouv. edit. 


. 2. 2 vol. in- 12. 5 1. 
Raité des Ponts, oh it eſt patls 3 
Romains, & de ceux des Modernes, de la diffé. 
rentes de toutes ſortes de Ponts, des n dont 
on les conſttuit > AVEC les Edits , Declarations , &c. 
rendus ſur la meme maricre , par M. Gautier, Inf. 
pecteut des Ponts & Chauſlces, 1 vol. in-o#av. avec 
quanrite de fig. troifieme Edit. 1755, Sh, 

* Traité de la Conſtruction des Grands Chemins, oi 
il eſt parlé de ceux des Romains, & des Modernes; > 
des Pays | des ener Chemins & des _ ſuiyans 


£3] 
0 en te praticue dans toutes ſortes de lieux; HiÞ# 
mentee de tous les Edits, Declarations , Arréts, 
| Ordonnances & Courumes , &c. nouv. Edit. par le 
k mine, in- octav. avec fig. troiſiẽme Edit. 1755, 7 12 
Telliamed;, nouv. edir. revue, corrifee, & cõnſidèra- 
blement augmentee. Ainſi queè de la vie de PAnteur, 
l 12 1 755. 5 1. 
Traitẽ de Ph ale ſur la peſanteur des corps » par is 
R. F. Ca od B. . C. B. J. in-1 z. 2 vol. 5 1. 
* Traits de la Diction Frangoiſe, par M.  Efteve de 
T Aedémie de Monxpellier, 1755. in-12. 2 1. 
Oyage en autre Monde, ou Nouvelles Litte- | 
raires de celut-c1, avec des Entretiens ſur plus 
: freurs ſujers, 2 part; in- 12. 1753. | 3 
* Voyage de S. Cloud par mer & pat terre, avec le 
retoùt de S. Cloud à Paris, tant par mer que par 
terre, & les Annales de Saint Cloud & de Chaillst, 
nouv. ' dir. 1755. 2 part. IL - 
you e & Deſcription du Temple de Cithere, faivi 
u Rien de trop, & de Ranné & Maſcave, conte 
Philoſo hique , 1 vol. 1-12. 175%. 321. 
vie = Dies Aretin , petit vol. in- 12. avec r 


* vie (la) & les Amours JelProperes 7 Chevidier — 
main, nouy. édit. par N. Gillet de Moivre, 9 


in- 12. 


Voyage de syrie & du Mogt.Libat » par NI. de lat Re- 


qne , 2 vol. in- 12. avec fig. 51. 
; Voyai au Levant, Es années 1931 1. & 1732. par M& 
Tollot, in-12. 31. 


vulgate authentique dans tout ſon texte, plus authen⸗ 
tique que le texte Hebreu -, Ss ro le rexte Grec, qui 


nous reſtent. Théologie de Be 3 1 754. 1. 
Theatre de Pradon , in-12, 2 vol. | "4 bn 
e Crebillon , 12. 3 vol. 6 

8 Idem . grand = in- 12. . vol. ö 7 1. 10 | 

| Campiſtron, 3 vol; . 6 1. 
kla Foſſe, 2 vol. | 4 1. 10 f. 
a Fond, in- 1 2 . 
La Thuilerle „in- I 2. 21; 
Supplement aux E@Tuvres' de Theatre de M. de Boiffy 3 
: 1 vob ino ave 4 1. 


on trouve dans 1a meme boutique un aſſortiment ge- 
neéral de tout le Theitre , ainfi que des Pieces ſc = 
parèes, tant anciennes que modernes. 


— 
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NOUFYELIES PIECES DE THEATRE 
detachees , depuis 1747. juſdu d ce jour. 


PiEces in-oflav. 
Le Retour de la Paix. 
Le Prix du Silence. 
La Frivolire, I 753. 


iaire. 
L'Eunuque, Parade. 
Agathe, ou la e 
ceſſe, Comedie. 
Syrop au cul, T. . 
Les deux Biſctfits ER 
Le Pot-de-chambre caſſc. 
Madame Angueule, Par. 
Le tribunal de l' Amour. 
La double Extravag. Com, 
Le Magnifique, Com. avec 
un Divert. 
Le Miroir, com. 
Le Bacha de Smirne, C. 
| L'Annde Merveilleuſe, C. 
La Mort de Bucephale. 
Benjamin, ou la Recon- 
noiſſance de Joſeph, Trag. 
Alexandre, Tyran. 


Les parfalts Amans, Com. 


Alcelſte, Divert. 

Les Hommes, Com. Bal. 
Les Femmes, Com. Bal. 
Brioché, Parodie. 
L'Amant déguiſé, Prod. 


Le Prix des talens „Parod. D 


Pieces in- I 2. 
L' Ecole des Peres, Com. 
Calliſthene, Trag. 
L'Amante ingemeuſe , C. 
La Fauſſe prevention , C. 
Les Veuyes, Com. 
4. Adieux du Got, 10 


_ L'Heritier 


Les Courſes de Tempe , ; 


Paſtorale. 
Guſtave, Traʒ. 


13 Metromanie » Com. 
Les Mariages aſſortis, C. 


Mahomer , Tragedie deYol- La 


Loquette fixe, Co 
Le Reveil de Thalie, 4 
L' Ecole du Monde, 0 om. 
Le Retour de POmbre de 

Moliere „ Com. 


Les Petits Maitres, com. 
Le Provincial à Paris, C. 


Les Fauſſes Inconſtan. C. 
La Feinte ſuppoſce , com. 
Coney ou la belle Pen.T, 


Le Mor an; de Londres 2 


1 Bourg. 
La Partie de Campagne, C. 
Le Plaiſir, Com. avee un 
Diver 2. 
Vanga, Reine de Polog. T. 
Les Souhaits, Com. 5 
Momus, Philoſophe, C. 


Electre d'Euripide, Trag. 


Cenie, Piece Dram. 5 4 
La Colonie, e 
Le Valet, Maitre, Com. 
La Gageure, Com. 
Varon, Trag. 
Abaillard & Fi cloiſe Piece 
ram. 
Les Engagemens indiſc. C, 
La Merempſycoſe , Com. 
enéreux, C. 
Le Retour du Goũt, C. 
La Campagne. 


Les Lacedemoniennes, 


Les trois Tuteurs , Com, 


OPERA-COMIQ VES NOUYE 4Vx, 
| 1885 172. 

La Fileuſe , Parodies 
Le Pobers N = oY 5 
Le Bouquet du Ro. | 5 4% 
Le Suffiſant. br | | f 
Les Troqueurs & le Rien. 18 | 1 
Airs choifis des Troqueurs. M. ads 
te Recucil de Chaz us avec 1a Mu- f Par N. 


I toit tems, Parad. 
La nouvelle Baſtianne. 
La Muſique de la Fontaine de Jouyence 15 by 


La Magie inutile. 
L'heurcux Accord. 


La Cow e enchantee. | c ; 


fique 
Le Trompeur trompe. 3 55 


Les Filles. 8 | EY 
L' Ecole des Tuteurs, Par Meſfieurs . 


La Péruvienne. 

Le Retour favorable. 

Le Miroir magique. 
L'heureux Evénement. 

Le Roſſignol. 

Autre Roſſignol. 

La Roſe, ou hen. 
Le Calendrier des Vieillards. 
Le Monde renverſe, 

Les Boulevards. 

Le Plaiftr & Innocence. 
Bertolde 4 la Ville. | 
Les Fra-Magonnes. | oo | 
L'Impromptu des Harangeres. = 
L'Amour au Village. | | 
Les Chinois en France. 


SUPPLEMENT AU CATALOGUE. 


I N/titutiones ns ad faciliorum veterum. (Pur- 
chitii), in- quai t᷑. fi 12 1. 
Relations nouvelles du 33 ou Traits de la Re- 


* 


(4-2) 
6: Akio; du Gag & des Courumes der. , 
ſes, des Armeniens & des Games, in-12 21 Pt 
Hiſtoire desJuifs, par 28 par Demandes 
& Reponſes,, 3 vol. nouy. Edit. 1755. - 7.1. 10:4, 
Memoires. préfentés a M. le Duc d Orleans, conte: 
ant les moyens de rendre CAS Royayms tres-puiſſant , 
. 2 bre pat. M. de Poulamuilliers, nonv. nth 


5 
WO 0d Philoſophiques , de M. de Formey 11-1 2. 


2 vol - 124. 1 
Vie du Cardinal Fr Codes 1 . 
AAo Chrètiennes, par le Pore Ben, 8 vol. i 

mes he” 
Digiongaire Janſeniſte 54 vol. a L 3. 3 


Meditations ſur. I'hiſtoire & la concorde des Erarsf | 
les, par Feideay. , in- I 2. 
Morale ot J. C. tirèe de ſes maximes & de ſes 58 | 
ples, par Camare t, in- octav. 3 vol. 9.1. 
Hiſtoire de Tincurbec, Empereur 4 Mogols, par M. 
de la Croix, 4 vol. z „ 10 J. 
Meéthode pour converſer avec Dieu, par le Franc 
in- 12.1754. 1 1. 10 fl. 
Paſteur, Apoſtolique, enſeignant les Fidéles, a Puſage 
des Predicateurs , Cures, &c. in. adtæu. 2 vol. 7 


Revolutions. de Pologne „ in- I 2, 2 vol. 51 


1¹ vend auſſi cbex le N ſeluſieurs Dꝛvertiſſe- 
a men * Pieces de Theatres. « < eke me, * 


SCAVOIR, 


* Amuſement des Dames 1 $0. gath. .... 
La Toilette de Venus, dreſſce par Amour, Io — 
Le Laſſe-tems agreable & divertiſtant, 10 part. 
Les Deſſerts des petits ſoupers, 5 part. 
Recueil des Menuets, Contre-Danſes, 1 3 part. 
Recueil ' Airs tirés des Opera, 12 part. 
Amuſemens Champètres, 1 part. 
Menuets nouveaux en Concerto, Contre- danſe +> Pak 
Choix de differens morceaux de Muſique , 3 part. 
Les loix de PAmour, 3 part. 
Cela forme 7 vol. qui ſe vendent 1 2 1. le vol. & le 
cahier 1 I. 4 f. piece : le rout ſe vend ſeparement. 
Comme le Public a beaucoup approuve ces Recueils , I E- 


* 


+ ; 


* 
„ (129 5 E 
Hitenr @ entrepris de les centinuer, & tle meriter ſon apa 
probation, par ſon empreſſement à lui donner ce qu'il y & 
de meilleur & de plus amuſant. On voit d aillexurs qu il 
font dune reſſource infinie pour les Etrangers, & pour ceuæ 
= jouent des Influmens , puiſqu ils renferment les Airs 
es plus jolis , G- rf 2 propres à former les jeunes gens, 
les perfectionner dans la Muſique , & ſont tre utiles 
toutes les Societe qui veulent jouer la Comedie. 


AMnαν,,,lt EA. 


Es Spectacles de Paris, ou Calendrier Hiſtorique 

& Chhronol. de tous lesThearres, quatriẽme part. 

I 755- Chaque part. fe vend ſeparemenr I I. 4 f. 
Ta France Litteraire , ou FP Almanach des Beaux Arts, 
contenant les Noms & Ouyrages de tous les Au- 


teurs Frangois qui vivent, _ 1 1. 4. 
Almanach des Corps des Marchands ; Arts, Meétiers 
& Communautes du Royaume , I. 
Almanach Eccleſiaſtique & Hiſtorique, 11. 


Almanach de perte & de gain, avec un abrégé alpha- 
bẽtique de tous les Jeux qui ſe jouent en Europe, 


1 | 1 I. 4 f. 
Almanach Danſant, Chantant, 12 f. 
Almanach Chantant du Beau Sexe, ou nouvelle Etho- 
mancie des Dames, | 12 f. 
Almanach Chantant, ou nouvelles Allegories, 12 f. 
Nouvelle Loterie d' Etrennes magiques . 12 ſ. 
Deux Almanachs des Fables en Vaudevilles, I I. 4 ſ. 
Le Noſtradamus moderne, en Vaudevilles, 12 f. 
Nouveau Calendrier du Deſtin, précédé de tous les 
Amuſemens de Paris , in FL. 
Nouvelles Tablettes de Thalie, ou les Promenades de 
Paris , | 12f, 
T'Oracle de Cythere , ou FAlmanach du Berger, 12 f. 
Etrennes des Amans , Chantanres , 12 f. 
Almanach des Francs-Magons, | 1417 


Etrennes à tout le Monde, ou la Bagatelle, 1 2 f. 


La Magie Noire, 14 f. 
Almanach Chantant de Momus, 12 {7 
DlsSE R. 
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